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UN ULTIMATUM A
NOS COMMISSAIRES
ER

A quoi sert notre police? Il y a belle lurette que le “Ma-
tin” a posé et posé de nouveau cette
Mais comme la sûreté publique, la protection des citoyens
de leurs demeures est le dernier souci de la Commission admi-
nistrativé, la réponse n’est pas encore venue et nous doutons
‘qu’elle vienne jamais. A moins, toutefois, que les échevins ne
réussissent à secouer la torpeur légendaire du notaire Décary.

Justement, au cours de la semaine, ils ont, à tour de rôle,
déploré l’insuffisance de nos policiers et demandé qu’on leur
adjoigne cinq cents autres constables. Quelques-uns d’entre
eux ont été ces jours derniers victimes des cambrioleurs ce
qui donna au débat un tour piquant d’actualité.

Enfin la chose est reconnue par une partie de nos admi-
nistrateurs: Montréal n’a pas la protection à laquelle il a
droit; Montréal n’a pas assez d’agents; Montréal est aux
mains des voleurs, des bandits de toutes sortes. Devant ces
faits indiscutables et malheureusement corroborés tous les
jours, que va faire la Commission administrative? Encore
une fois va-t-elle se moquer des échevins et du public comme
elle en a pris l’habitude depuis son installation? Va-t-elle
epiployer à des dépenses futiles les revenus qu’elle devrait
consacrer à la sûreté publique ?

Une fois pour toutes, il nous semble que le sentiment po-
pulaire devrait se manifester de façon claire et précise. Tous
Jes citoyens de Montréal réclament l’augmentation de notre
force policière. N’a-t-on pas vu daus certaines banlieues se
former des corps de police particuliers? Faudra-t-il que les
contribuables de Montréal en viennent à de pareilles mesures?
Ce n'est pas un souhait que les échevins ont exprimé en de-
mandant un plus grand nombre d’agents, c’est un ultimatum

.s ont posé a la Commission administrative. Et cet ulti-
11toute la population de Montréal est prête également à
x lui signifier. Si les échevins et les contribuables ne réus-
sih'eut pas, et bien i! nous restera Québec. Et, fort heureuse-
nul, nous savons qu'il est encore des juges à Québec.
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TRIBUNE LIBRE

Un rappel à la raison et à
l'élémentaire politesse

bo par ELZEAR BOULAY

Dans l'intérêt de la France et des Français, ne croyez-
Vous pas qu’il vaudrait mieux, pour un côté commie pour l’au-
tre, que disparaisse à jamais cette détestable manie qu’ont
certaius Français. peu nombreux il est vrai, de trouver à redire
sur tout ce que font les Canadiens-francais? 1

S'il y à parmi nous, avouons-le avec franchise, des gens à
lesprit étroit qui ne voient en la France moderne qu’un pays
de perdition, et qui maudissent le régime républicain qu’elle a
jugé bon de se donner, il y à aussi dans la province de Québec
des Français dont le plus grand plaisir est de nous tourner en
ridicule, de critiquer nos manières, nos moeurs, nos coutumes,
notre température, enfin tout ce qui ne porte pas leur cachet.

Une de vos collaboratrices, “Bohéme”, en signalait le fait

dans votre journal même il n’y à pas longtemps. Ces remar-
ques, je le sais, n’ont pas eu l’heur de plaire à tout le monde.
N’enmpêche qu’elle avait raison: “Nous ne sommes pas forcées
d'aimerles Fraricais qui ne sont pas aimables pour nous”.

Un ancien collaborateur de la “Presse”, Laurent Bart, se
plaignait souvent dans ses billets de ce défaut qu’ont certains
Français récemmnet arrivés au pays. Et il n’était pas le seul
des Français à déplorer cette fâcheuse manie critique. Aussi
sommes-nous heureux de constater que les plus éminents des
Français habitant le Canada ont condamné avant nous cette
déplorable habitude.

Nous sommes d'autant plus à notre aise de parler de la
France et des Français que nous n'avons jamais cessé d’aimer
véritablement la France, et que nous n'avons jamais manqué
de la défendre chaque fois qu’elle fut attaquée en notre pré-
sence. Mais parce que nous avons osé protester contre la
mauvaise éducation de certains cheval'ers d'industrie, tout de
suite ou a crié: “Ah vous insultez la l’rance”. Et ce cri on l’a
répété toutes les fois que quellqu’un essayait de rappeler à l’élé-
Mentaire palitesse quelques goujats égarés sur nos rives.

Nous disons: quelques goujats; car, encore une fois, il ne
saurait s'agir fci de toute la colonie française de la province
de Québec. Encore moins saurait-il s'agir des Français d’ou-
tre-mer à qui va toute notre admiration et toute notre sympa-
thie.

Avec M. Thomas Chapais nous disons en effet: “Nous
souffrons avec la France quand elle souffre, nous nous réjouis-
sons quand elle est prospère, nous exultons quand elle triom-
phe”,

. Pour quelques Français donc il n'est pas de meilleure sa-
tisfaction que de baver sur tout ce qui est Canadien-français.
Comment après cela s’étonner qu’il se trouve des Canadiens-
français qui n’aiment pas les Français?

Nous sommes de ceux qui n’ont jamais ménagé leurs cri-
tiques à l’adresse des groupes rétrogrades de nos compatriotes.
Maïs c’est là un droit qui n’appartient qu’à nous seuls parce

Que nous sommes chez nous. ;

Ce qui nous froisse le plus, c'est que ceux qui ne trouvent
Tien de bon chez nous sont la plupart du temps des individus
qui ont dû quitter leur patrie pour des motifs plus ou moins
honorables. Car nous n’avons jamais rencontré un Français

de Marque ou simplement un Français bien élevé pour trouver
4 redire sur nos faits et gestes. Si bien des choses chez nous
les ont sunpris et peut-être choqués, ils ont toujours eu assez

d'esprit pour le taire.
. I serait à souhaiter que l'élément sain de la colonie fran-

“aise fit la leçon à ces gens qui sont la cause des malentendus

Gui existent parfois entre le Canadien et le Français. Pas plus
lous avons le droit de ridiculiser le patois breton, pas plus
N ont-ils celui de blaguer entre autres choses les imperfections
¢ notre langage.
le “Canada-français” de Saint-Jeandisait il y a quelques
es: “Dans toute immigration il y adu déchet, chez , les

Mgrants français comme chez ceux d’autres nationalités.
Mais leg aventuriers qui ont surpris notre bonne foi, trahi
vere hospitalité, mordu la main fraternelle qui les avait rele-
le dete Teprésentent pas plus la France que nous représentons

{unt Ménélik en ce moment”.
nousis les Français sachent donc une fois pour toutes que
ges qu'ivenimes pas tous des abrutis, de illettrés, des sauva-
compren, N ÿ à qu’un infime nombre de nos compatriotesqune
vantage mene pas la France moderne, et que, y en aural1da

lancer Pippohalent encore aussi mal venus de ven
Jure à propos de tout et à propos de rien.

Autant nous avons de respect et d'admiration pour la
£S vrais Français, autaut nous nous moquons des
'S qui ne trouvent de bon chez nous que le pull

e no pobugalt ailleurs, Li cela aussi. nous leur deman-
Pas l'audlier,
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Nous relevons dans 1’ “Ave-

nir du Nord” une magistrale

mise au point de M. Sinaï La-

marre au sujet d’un article

intéressante question, Paru dans I’ “Action françai-;

et se” sur la Maison canadienne|
à Paris.

Dans cet article, attribué

aveo raison, croyons-nous, à

M. l’abbé Groulx, on essaie de

discréditer le projet que nous

devons à l’intelligente initia-

tive de M. Olivar Asselin et au

concours de M. Philippe Roy,

en insinuant que cette institu-

tion ‘“‘livrera nos étudiants à

l'intérêt des amabilités an-

glaises et multipliera pour eux

des contacts étrangers à la

culture française”.

Avec beaucoup d’esprit, M.

Sinaï Lamarre donne une le-

çon de logique élémentaire à

M. l’abbé Groulx et prouve

que, loin de nous être défavo-

rable, cette maison ne pourra,

au contraire, nous être que

très profitable puisqu'elle

“permettra à tous nos compa-

triotes anglo-saxons de pren-

dre, grâce à nous, ét à Paris
même, un contact plus intime

avec la culture dont nous nous

flattons d’être ici les déposi-
taires”.

C’est la deuxième fois en

moins d’un mois que le direc-

teur de l’‘‘Action française”
se voit rappeler à l’ordre et à

la mesure. Après M. Gustave
Lanctôt dans la “Revue Mo-

derne”, et nous brûlons de sa-
voir de quelle façon M. l’abbé
Groulx va répondre à ces ac-
cusations, M. Sinaï Lamarre
dans I’ “Avenir du Nord” pu-
blie une mise au point qui
simposait et qui a été salude
avec enthousiasme par tous
les esprits libres et indépen-
dants.
M. l'abbé Groulx a plus d’un

journal et plus d’une revue à
sa dispositon. Nous attendons
avec impatience ses plaidoyers
“pro domo” auxquels il nous
a d’ailleurs habitués depuis
très lonigtemps.

“3

Aux ordures

Il n’y a pas que rue Cadieux
et rue Vitré où la police des
moeurs pourrait exercer sa
louable et nécessaire activité.
Nous connaissons certaines
petites boîtes où se débitent
hebdomadairement sur un pa-
pier qui a tout du papier de
toilette des ordures qui relè-
vent plus du service de l’inci-
nération et du bureau d’hygiè-
ne que de la police.
Une de ces sordides feuilles

a été assainie après un long et
dur travail. Il serait temps
que l’on songeât à sa rivale en
polissonneries et en grossiè-
retés. Les malpropretés qu’elle
répand chaque dimanche par
toute la province lui ont, de-
puis longtemps, valu la cen-
sure de tous les honnêtes gens,
mais cela m’est pas assez.
Nous comptons sur le chef de

ecclé-
siastiques pour mettre fin à
ce scandale.

Critique indigène

=a

Encore un autre tenant de
Pindigénisme littéraire qui
vient de se faire, non sans be-
soin, frotter les oreilles de
belle façon.
A propos des “Atmosphe-

res’ de Jean Loranger, volu-
me dont notre collaborateur,
M. Berthelot Brunet, a déjà
dit tout le bien, M. Albert Lo-
zeau, critique officiel du “De-
voir” avait jugé bon de faire
quelques malices en rappelant
les influences littéraires qua
subies M. Loranger. La répon-
se ne tarda pas. Un jeune cri-
tique plein de fougue et d’au-
dace publia dans la “Minerve”
sous le pseudonyme connu et

redouté de “Valdombre” un
article dans lequel il creva les
prétentions de M. Albert Lo-
zeau et montra le parti-pris et
l’inanité de ses critiques.

I] est en effet amusant de
constater la partialité de cet
apprentirécrivain. Tout ce qui
ne porte pas l’imprimatur du
clan auquel il appartient et
auquel d’ailleurs il doit tout
son succès, est par lui jugé
‘aux et nul. Tout ce qui, au
contraire, sort des ateliers du
“Devoir” est déclaré hors pair
et merveilleux. Nous en avons
encore eu la preuve cette se-

maine en lisant son bouffon-
nant article sur “Chez nos an-
cêtres” de M. l'abbé Lionel
(roulx.
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ro l'histoire: la nôtre d'abord
mais aussi celle des autres

Par VICTOR BARBEAU

|
|

Si nous parlions un peu moins de ce qu'étaient nos ancê-
tres, de ce qu'ils ont fait, de ce qu’ils nous ont légué? Si nous
mettions plus de tact, plus de doigté à dire nos exploits, à van-
ter nos mérites? Si, en un mot, nous avions le patriotisme
moins hâbleur, moins indiscret, moins nouveau riche?

Tapons-noussur le vertre puisque la Providence a permis
que ce soit là le seul sanctuaire de nos vertus et de nos quali-
tés, mais gardons ce geste pour nos réunions de famille. Ne
l’esquissons plus en public comme nousl'avons si souvent fait |
jusqu'ici. i

Ma parole, s'il fallait en croire les rapailleurs de notre
histoire, ces oies criardes qui jouent à nous faire croire que le
Capitole de la survivance francaise en Amérique est sans cesse
en danger, nous serions les derniers preux, les derniers Fran-
çais, les derniers catholiques, les derniers braves et les der-
niers intellectuels!

Certesil est bon, il est méme nécessaire d’avoir une haute
Opinion de soi lorsque cette opinion, et c’est en partie le cas de
la notre. repaze eur des mérites reconnus et incontestés. Certes
il est utile de posséder son bistoire, d’en être jaloux, d’en être
fier. A condition toutefois que de cette connaissance, que de
cette admiration et de cette fierté ne naissent pas la présommp-
tion, le chauvinisme et la suffisance.

Par bonheur, ce n’est pas encore là le cas de la masse.
C’est le cas cependant de toute une tribu de nos compatriotes,

} c’est le cas des créchards de la résistance française et catholi-
que. À les entendre notre histoire n’a pas de rivales. Nous
sommes un peuple unique, miraculeux. Leurs articles le cla-
ment, leurs conférences le redisent à satiété. Bourreurs de
patriotisme par profession, ils vivent du capital que nous ont
légué nos pères quand ils ne sont même pas dignes, leur con-
duite pendant la guerre nous l'a prouvé, d’en toucher les in-
térêts.

Non ce n’est pas vrai que nous soyons le seul peuple de
langue française qui ait victorieusement résisté à l'invasion
ennemie. Non ce n’est pas vrai que nous soyons les seuls ca-
tholiques demeurés catholiques en dépit de toutes les persécu-
tions. D’autres Français mioins nombreux que nous ont, pour
ainsi dire dans les mêmes cemditions, résité à la domination
anglaise. D’autres Français sont demeurés comme nous et
aussi bien que nous catholiques au prix de luttes incessantes
et dures. Et, je le demande 4 nos glaneurs d'histoire, quand et
où a-t-on jamais cité à l’exemple des Canadiens ces frères de
combat et de victoire?

Dans une étude toute récente sur l’île Maurice, dont on
essaie d'obtenir à cette heure la rétrocession à la France, M.
H. de Rauville nous apprend que les Mauriciens sont l’un “des
exemples les plus frappants de la force de résistance d’une
race qui ne veut pas désespérer de l’avenir”. De tout temps,
l’Angleterre a essayé de noyer la population française de l’île
Maurice sous un flot d’étrangers: Hindous, nègres, Arabes,
Chinois. À plusieurs reprises, elle y a établi de ses propres
sujets les nantissant des capitaux nécessaires. De plus, con-
trairement aux stipulations formelles de la capitulation, “elle
a substitué l'anglais au francais comme langue officielle”. En-
fin à la campagne de langue elle a joint une campagne de reli-
gion. Mais en vain “V’obstination de Downing Street s’est-elle
exaspérée de la vanité de ses efforts”.

Non seulement les Franco-Mauriciens sont sortis victo-
rieux de cette lutte, non seulement is ont réussi à conserver
leur parler et leur foi, mais enicore ils se sont assuré la domi-
nation intellectuelle et commerciale de l’île.

“L'influence de la race et du génie français est telle, écrit
M. de Rauville, que tous les nouveaux venus se francisent rapi-
dement: la population de couleur et les noirs sont déjà fran-
cisés depuis longtemps; les Indiens nés dans le pays suivent
la même pente: il en est de même des fils de Chinois, d’Arabes
et même d’Anglais”.

Force nous est de reconnaître que, si nous avons su nous
multiplier, par contre nous avons été et nous sommes encore
tout à fait incapables de nous assimiler les races étrangères
qui peuplent avec nous la province de Québec. Combien de
Chinois, d’Italiens, de Russes, de Polonais parlent le francais?
Combien même d’Anglais sont aptes à nous comprendre et à
nous parler dans notre langue? Ce pendant que tous les im-
migrants apprennent et parlent l’anglais, que faisons-nous
pourattirer à nous ces différentes colonies dont la puissance,
sans cesse grandissante, s’ajoute à la puissance de nos maîtres
et seigneurs?

Dans Vile Maurice, “la connaissance du français est la
première nécessité de la vie”. En outre, tout comme dans le
Québec, catholique et français ne fait qu’un,

Ces luttes et ces victoires ne sont-elles pas en quelque
sorte identiques aux nôtres? Qu’avons-nous fait de plus que
les Mauriciens? Je l'ai dit tantôt: nous nous sommes multi-
pliés. Moins prolixes ils se sont contentés de s’imposer à l’at-
tention universelle. La renommée de leurs hommes a traver-
sé les frontières de l’île. On les a connus et admirés dans toute
l’Europe. De combien de nos compatriotes pouvons-nous en
dire autant?

Où sont-ils nos savants, nos professeurs, nos artistes, nos
littérateurs dont le talent ait été reconnu ailleurs qu’entre nos
quatre murs? Nous avons eu des soldats qui parleur vaillance
ont réussi à tirer, pour ainsi dire, notre nom de l’oubli. Mais
combien étrangers sont-ils de toutes facons à nos Barnums du
“restons'chez nous” !

AVI]
CAET LA
Mystere

On a trouvé la malle, mais
elle était vide. Tous les jours
on parle de trouver les vo-
leurs, mais jusqu’ici il n'y a
pas encore eu d'arrestation
d’opérée.

Entre nous, la police s’est
fait de nouveau rouler. Péné-
trer au Palais de justice, en-
foncer une porte, faire sauter
une voûte et s’emparer d’une
grosse malle pleine de drogues
sans que personne ne s’en
aperçoive, le fait est assez co-
casse pour qu’on y revienne.

Si les auteurs de ce cam-
briolage modèle ne sont pas
pincés, et nous ne parions pas
qu’ils le seront, l’audace de
nos malandrins ne connaîtra
plus de bornes. Demain ils
iront voler le shérif et qui sait
si aprés-demain ils n’iront pas
voler le chef de police ou le
chef des détectives. Attendons
les événements avec impatien-

ce. Ils sauront bien, nous n’en
doutons pas, illustrer brillam-
nent le flair de nos ditectives.

7 Ps at

Nos connaisseurs

C’est inouï, maishélas com-
bien vrai! El paraît que nos
commissaires veulent retour-
ner en France une tapisserie
qui y fut achetée “sour la ville
par le regretté Max Doumic
sous prétexte que les couleurs
en sont un peuternies.

Heureusement que M. Oli-
var Asselin a trouvé le moyen
de remédier à ce mal. Il vient
de proposer que l’on fasse met-
tre de la couleur sur les par-
ties de la tapisserie qui en ont
besoin. On a bien fait cela
pour l’hôtel-de-ville pourquoi
ne le ferait-on pas pour un
Gobelin? Et M. Asselin de con-
clure: “Pareille restauration
vaudrait beaucoup mieux pour
assurer la réputation de cultu-
re latine et de bon goût que
des oeuvres comme le monu-
nent de la Foi & Québec,lon
monuments Nelson, Chénier et
Cartier à Montréal ont déjà
fait à notre race.”

Il n’y a pas à dire la couche
d’ignorance qui recouvre nos
administrateurs est loin d’être
amincie. Combien de coups de
grattoir nous faudra-t-i] enco-
re y donner?

L’auréole

Fiume a capitulé, mais le
prestige de Gabriele d’Annun-
zio n’a pas diminué pour cela.
La blessure qu’il a reçue à la
tête semble au contraire avoir
relevé son prestige et en avoir
fait l’idole de toute l’Ita!ie.
Des mranifestations ont eu lieu
partout en son honneur. Les
boutiques ont été fermées, tout
travail interrompu. On rap-
porte même que les partisans
du grand poète sont venus en
condlit avec la police et qu'il y
eut des personnes de blessées.

Assurément on a plus d’é-
gards en Italie pour un écri-
vain qu’on en a dans la pro-
vince de Québec. Lepoète n’est
pas encore né chez nous qui
sera porté en triomphe comme
le fut à maintes reprises l’au-
teur du martyre de Saint-Sé-
bastien.

Tue-le

La police de Toledo a reçu
ordre, nous apprennent les dé-
pêches, de tirer et de tuer tous
les gens suspects avec qui elle
viendna en contact. Ce qui
veut dire que le travail des as-
sassins n'étant pas suffisant,
on y joindra celui des gar-
diens de la paix. Belle année
en perspective pour les entre-

preneurs de pompes funèbres
et les fossoyeurs de Toledo. Si |
jamais on décide de conclure
un armistice, seront-ce les

bandits ou les policiers qui de-
vront céder le pas? Nous crai-
gnons que les uns et les autres Les mérites des Mauriciens n'annulent en rien les nôtres.

Si je les ai rappelés c’est que je veux que la foule les connaisse
puisqu'on les lui a toujours tenu cachés, afin que, lorsque l’oc-
casion s'en présentera, elle sache quoi penser et quoi conclure |
des sermons patriotiques dont on la gave dans un objet d’ad- ,
miration cet d'aplatventrisme mutuels, !

ttes

| oeuvres de bienfaisance et d’é-

Encourageons nos (ducation canadiennes. C’est

oeuvres locales ainsi qu'ils ont récemment
souscrit au fonds de l’univer-
sité de Montréal et à celui de
l’université McGill.

D’autres oeuvres appellent
“eur secours. Aussi est-ce afin
d’y répondre efficacement que
les membres du chapitre La
Violette organisent pour le 12
janvier prochain un grand bal
aux Venitian Gardens, rue

 

Tous nos lecteurs connaîis-
sent sans doute, du moins de

nom, le chapitre Lambert
Alexandre LaViolette, de l'Or-
dre indépendant des filles de
empire. Tous nos lecteurs
connaissent aussi tout le bien
que ce chapitre a fait durant

 
la guerre. Maintenant que la ‘Sainte-Catherine. {
paix est venue les membres de | Nous ne saurions trop en-
ce cercie féminin ont décidé de | courager nos lectetrs de se!
consacrer toute leur activité rendre a cette féte à ls fois ‘|  charita“e er vénéreusa à des imoudsine oi charitable.

‘ner M. Spracklin,

n’exagèrent leur zèle.

Tant mieux

Le triste pasteur Spracklin
dont tout le monde connaît
l’habileté aux armes vient d’ê-
tre condamné à $500 de dom-
mages pour avoir pénétré
dans un yacht dans l’intention
d’y opérer une saisie de bois-
sons.
Voilà une leçon justement

méritée et qui aura pour effet,
espérons-le, de ralentir un peu
l’activité du trop bouillant
agent de la prohibition. Si
“ous les juges se montraient
tussi sévères et aussi judicieux
que celui qui vient de condam-

nous au-
rions certainement moins de
(bourdes à déplorer de la part
des officiers du revenu.

L'ARG Ut

—

   Le ‘‘Matin”
REDACTION: rue S.-Jacques, 61,

Tél: Main 7292

ADMINISTRATION : rue S.-Denis
162. Téla Est 892

ATELIERS: rue S.-Jacques 71a. Tel.
Main 7309,

SERCOECAR

CHRONIQUE DRAMATIQUE

 

     

        

 

Le Numéro 2 so'13

ae
J il
dé) [ENE

 

 

Pour la troisième fois

la voir jouer, et sans m’occu- |

per de ce que les critiques ont

écrit sur Henry Bataille, sans

m’occuper de ce que moi-méme

j'aurais pu dire à propos de

telle ou telle de ses pièces, je

vais vous donner sincèrement

mon opinion et mon impres-

sion. Car, n’est-ce pas? c’est

cela que vous voulez. La criti-

que est subjective à un tel

point qu'on ne lit plus que par

curiosité les chroniques litté-

maires ou théâtrales. M. Bidou

(aux “Débats”) est rarement

ide avis de M. Fernand Gregh
; CComoedia’”) qui ne pense

pas du tout comme M. André

iBeaunier (1’ “Echo de Paris”).

: Alors, comme lFaguet lui-mê-

me, il faut être plutôt scepti-

que, et regarder l’opinion de

;M. Untel, qu’il soit de l’Acadé-

mie française ou de l'Acadé-

mie Goncourt, comme une opi-

nion qui lui est propre à lui,

IM. Untel, de l'Académie Gen-
court, et qui n'a rien à faire
avec notre opinion, la vôtre ou

Ka mienne, l’opinion de M. Bri-

sebois ou celle de Berthelot

Brunet. La critique n’est qu’un

jeu, spirituel ou ennuyeux; et

c’est tant mieux comme cela.

J'aimerais moins Jean Racine

ou même ce bon Boileau, s’il

était prouvé scientifiquement

que leurs oeuvres sont des

merveilles,

Et maintenant la “Femme

nue”... Ici encore on va m’ac-

cuser de contradiction, et, moi-

même,# prévois quelque con-
fusion dans cet article. C’est

que Bataille est trés bizarre et

qu’il est presque insaisissable.

Vous lisez “Connais-toi” ou

les “Tenailles” du funèbre

Hervieu, et, tout de suite, vous

vous faites une opinion: “Ces

‘drames serrés, angoissants,

sont l’oeuvre d’un homme

(rempli de pitié pour l’humani-
té, mais aussi d’un artiste très

médiocre, d’un mauvais écri-

vain et d’un dramaturge assez

bon, bien qu’il ne connaisse

que la pièce sévère, noire,

presque protestante. C’est un
Dumas, comme a dit si bien

Ernest-Charles, c’est un  Du-
mas avec plus de concision, et
complètement dénué d’esprit
et de style.” Voilà. Vous êtes |
fixés.

Juger les “Flambeaux™ ou
le “Phaléne” est beaucoup plus
difficile. L’art de Bataille est
un art hybride, ambigu, chan-
geant. Dans une même pièce,
dans !l’“Enfant de l'amour”
par exemple, on rencontre
tous les genres. Cest une co-
médie de moeurs (ler acte) ;
c’est une étude de psychologie
(passim); c’est un mélo (au
IIIe); c'est un drame d’émo-
tion (à la fin du premier et du
dernier acte); et c’est sans
doute autre chose encore. Tou-
tes les oeuvres de Bataille sont
construites de cette façon, ex-
capté la “Vierge folle”, dont
les scènes s’enchaînent Toutes
rigoureusement, sans une de
trop, jusquau dénouement.
Seulement, certains morceaux
d’éloquence bavarde tels que le

 

 

 tiscours d’Armory à Yabbé
Roux font longueur.
La “Femme nue” est bâtie

‘comme la “Marche nuptiale”
ou le “Scandale”. Premier
acte: le monde des peintres;
courte scène d’émotion à la
fin. Deuxième: le monde des
: peintres encore, et quelques
scènes pathétiques. Le troi-
sème: une princesse nietz-
chéenne, juive et agacante au
;suprême degré; un noble dé-
sénéré, veule, et qui a grand
air, mailgré tout. Survient la

petite Loulou, avec sa douleur
et sa jalousie un peu enfanti-

ne, Puis naturellement entre
le mari, la femme et la maî-
tresse, une grande scène. Le
quatrième acte n’est qu’une
longue élégie à la moderne
dont je n’aime pas toujours le
ton un peu braillard.
Ce n’est pas très simple,

comine vous voyez. Mais le cu-
rieux, c’est que Bataille, par
des transitions insensibles, des
netites phrases rapides et
nombreuses comme des gout-
tes Ge pluie, nous promène
d’un bout à l’autre de la gam-
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relu la “Femme nue”, avant de:
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et du peu de consistance des
caractères. Car :l est remar-
quable qu’Henry Batailie n'ait
jamais fait vivre un persou-

nage de telle sorte qu’on se

souvienne de lui, le livre fer-

mé ou le rideau baissé, comme
d’un ami ou d’un monsieur
rencontré dans un salon. Ah!
je ne lui reproche pas d’avoir
négligé les “types”. Non; et
j'ai horreur des “types”. L’En-
vieux, l’Avare, le Jaloux, le
Voleur ou le don Juan n’exis-
tent pas. Il y a des envieux,
des avares, etc. Ce n’est pas à
dire cependant qu’il faille nous
monter des volontaires comme
nuptiale”) qui changent deux
ou trois fois de caractère en
moins d’un an. Ce défaut est
moins apparent dans la “Fem-
me nue” que dans les autres
pièces de Bataille, quoique
Bernier, d’un acte à l’autre, ne
soit pas tout à fait le même.

Ces drames, malgré le pa-
thétique de certaines scènes.
ne sont pas de vrais drames.
lIs sont plutôt des tablea»x
assemblés sans ordre, “Pme
les romans des frèm* 4 0n-
court, et les personnages, “
dénouement, n’ont de commu,
avec les personnages qu’ils
étaient au début que le nom.
D'ailleurs Bernier est tou-

jours, même au commenc.-
ment, très pâle. On ne le voit.
pas. 1] donne la réplique à
Loulou et, parfois, il est jeune,
gentil. M. Varennes joue ce
rôle à la perfection et donne
une certaine vie a ce fantoche,

mais... Et pourtant je vous
assure qu’il y avait autre cho-"
se à faire de ce sujet que ce
que Bataille en a fait. Tout
l’intérêt porte sur Loulou, et
j'avoue que, si elle n’est pas 'e
personnage le plus réussi da
Bataille, c’est du moins le plus
sympathique. Cependant il y
avait une belle piece a écrire
sur les changements, comme
les dégradations lentes d’un
homme ‘‘parvenu” trop vite.
Je ne crois pas que Bernier, un
artiste, un être supérieur, ait

pu évolué autant que Bataille
semble vouloir nous le démon=
trer. Mais...

Telle qu’elle est, la “Femme
nue” n’est qu’un drame d’émo-
tion, du même genre que la
“Dame aux camélias”, et de la
même valeur. D’aïlleurs, au

fond, Loulou, c’est la courtisa-
ne amoureuse, c’est une “dame
aux camélias” plus jeune, une
Marguerite Gautier qui ne
veut pag mourir. Avez-vous re-
marqué que Bataille, crai-
gnant la banalité sentimentale
de la mort lente et théâtrale
au quatrième acte, après avoir
fait intervenir Rouchard, et
lorsque la frêle Loulou est
partie, imagina une dernière
scène, aussi banale, aussi vul-
gaire que la vieille histoire ?
Devant le lit vide Bernier por-
te la main à ses yeux, respire
profondément, puis, sur les

draps défaits, tombe, en criant
sa détresse: “Loulou!” En
France, à ce moment, avant
d’applaudir chaleureusement,
les gros bourgeois essuient
peut-être une larme. Ici, tout
le monde rit. Je me rappelle
qu’en 1916, au National, à une
représentation du ‘‘Scandale”,
lorsque Férioul se jette dans
les bras de sa mère (Mme De-
voyod) en disant: “Maman,

maman, console-moi”, toute la
salle éclata de rire.

Voilà donc ce que je pense
sur la “Femme nue”, et sure
tout à propos de la “Femme
nue”. Quant à vous donner un
jugement motivé et en trois

points, je m'en sens incapable.
J'ignore si la “Femme nue”
est une très mauvaise pièce,
ou bien si elle n’est qu’une
pièce mai faite, avec, cà et là,
de bonnes scènes un peu trop
lanmoyantes, C’est ce que j'in-
cline à croire. Je n’aime pas
du toutles trois quarts du pre-
mier acte et une bonne moitié

du second: ces méchaneut”:
d'atelier m’ennuient profonde-
ment. La princesse, ceti-
grande coquette qui a lu d’Au--

nunzio et qui ne l’a pas con:-
pris, m’horripile a un tel point
que je préfère n’en pas parler.
Le prince, de même: c’est va
pâle et ignoble descendant au
fringant ei spirit! marquis

d’Auberive des “Erfrontés”
(d'Emile Augier). Il ne re-te
que les scènes d’émotion.
j'avoue qu’elles me pli:
13sez, bien qu’elles at”
l’une sentimentalité un péu
vulgaire.
Et c’est là prohab'oment,

aprés I “Enchantement”. his
zarre, touchante. ennuyeuse,
diverse et, sommie tout». supé-
rieure. lu meilleure pce de

ce
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M. Le Didois avait montrs3,

dans wa précidente confiren-¢
ce. que Vic‘ur Huzo avait fait
«1 melodrame dans “Lucréce
Borgia”, “Marie tudor” et

‘’Angeio”. Comment un génie
aussi vr'ginal et aussi fier a-
t-i! pu en venir là? On riait du

- mélotrame autour de lui et il

ne pouvuit ignorer ce qu'on
écrivait eur ce genre de théâ-
tre. Mais puisque le poète vou-
‘ait les anplandissements de la
foule, ne devait-i! pas satis-
faire ses goûts? Hugo v était
d'ailleurs naturellement en-
(lin, puisqu'i! s’est défini lui-
mêre “un écho sonore”...
Mais il y avait un autre motif:
le mélodrame, qui se prétait
ana images violentes et terri-

bles, ne pouvait manquer de
tenter cc grand imaginatif.
S'il s'est tromné en cédant à
toutes ces raisons, il a racheté
masnifiquement son erreur.

Ce n’est pas avec “Ruy
Blas”, qui est peut-être le p'us
bel effort Crematique de Vic-
tor Hugo, mais qui ne marque
aucun progres pour la peintu-
re de l’âÂme. Quant aux *Bur-

graves’, malgré leur retentis-

sant échec (1843), ils n’en
constituent pas moins un
grand mas en avant, et pour un
motif qui tient tout en ce juge-
ment de Brunetière :
“Burgraves” sout dn drame
épique.” Deux mots, assuré-
rent, qui jurent d’être accou-,
ples: le drameet l’épopée sont
deux choses très différentes et
même contradictoires. Le pre-
iier intéresse le regard; l'é-
pop au contiaire, ne parle
qu'à L anpreilles: c’est un ré-

«r d'y à rien pour les
k. Pourtant ces deux gen-
poétiques, si différents

qu’ils soient, présentent entre
eux un rapport historique ei

même un lien de fil‘ation. Car
In tragédie, en Grèce, avait
ce vmencé par être une rarra-
Lien, et depuis elle a toujours
fair une grande place à l’élé-
ment narratif.

sis-ce par là que “Les Bur-
graves’ sont un drame épi-|

? Non: les narrations y,
¢ 0 rares et courtes. Mais|
«© -, var un caractère d'h‘sto-i
“ie très spécia:. l'épopée, !
Victor dugo Ta dilinie |
‘“TListo‘re écoutée aux portes
de la légende”, Eh bien, dans
ceite pièce, il y à trés peu |
L'histoire, et beaucoup de lé-
geude. Sans doute, Hugo n’a-
vait pas attendu son heure|
épique pour en usertrès libre- |
ment avec d'histoire. Toute
son oeuvre de théâtre, de
“Cromwell” à ‘‘’Torquemada”,
est de l’histoire pour ainsi
d're dénaturée. C’est que, coim- |
me l'a bien vu Planche, ‘3 nis-:

toire n. ,ui fournit que le bap-|
tune de ses sujets” : 1” vaptê-
me, onteudez des noms
pres ot un aécor. De fait. le

+
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Jotte no part pas de l’uistotre. !
meis d’une idée, où nlutôt,
d'une antithèse. Ainsi dau:
“Luücrèce borgia”, le pcin* de
départ est unc oppositon arti
Tie le entre “la

s_otiment pur”

tion? “La ou elle ressor.
raieux, dans le coeur d'une
“emme, avec tcites les condi-

ons de beauté paysique et de;
«'andeur royaic qui donnvii
à la sailliè au crime” (ibid)

‘’sis enfin, que'le sera cette
eui:ne? C'éopâtre, Messaline
Aperipp ne? Non Lucrèce Bor-

Peu importe au polite
Welle naj. pas empotsnnné
son fils... On cumprend tout
le faux d'un pareil procédé qui
re.ève de la fantaisie pure. Ce
n’est ni historique ui épique.

Mais qu’un hasard heureux
ait conduit V. Hugo dans une
terre changée d'histoire, plei-
ne des souvenirs du passé.
t oeuvre du poète en sera toute

changée. Son pparti-pr's d'an-
tithdse, “d’abstraction ph:lo-
sonhique” (comme il dit dans
la préface des

xo

Mais une double atténuation
<n diminuera le danger. Les
souvenirs historiques, les sen-
sations de la localité réelle
ettront une vérité relative
dans l’oëuvre poétique Quant
à ce qui s'y muélera de fiction,
l'éloignement des temps et des
lieux favorisera le poète et lui
ménagera du crédit. (A ce pro-
pos, M. Le Bidois fait une lec-

ttre raisonnée da la préface
des ‘“Burgraves”.)

Heduit à d’essentiel, le sujet

des ‘“Burgraves” est le suivant.
Le burgrave Job, autrefois, a
frappé son frère à mort. Tous
deux aimaient une mêrae fem-
me, et son frère en éta’t pré-
féré. Job a voulu supprimer
son rival; il a vendu comme
esclave celle qui l’avait mé-
prisé. -- Au moment où s’ou-
vre la pièce, on apprend que
ob, maintenant «<centenairs,
st accablé par le double far-

Beau des ans et du remords.
Lans cette nuit noire, un seul
rayon: sa tendresse pour sa
nièce Régina. et pour un jeun»
homme inconnu, Otbert  arri-
vé depui, peu au chôtenu. Ot-
wrt ot Régina r’aiment, et cet

Vicwor Huns et ie théâtre
Epgue

alHASO

“Les ;

de l'Allemagne au 15ème siè-

; ntithétique et outrée tout en- |

: ’rédéric, fait de hauteur et de

pro | moins complexe que ces
71

déffornitss 1

©. Tule la plus hideuse ” +t “un:
(préface). .

as où placer cette opposi-,
le,

“Burgraves”) .
pourra encore jouer son rôle. :

Fini

IT)

{anour niet un baume au coeur
dleéré du vieil'ard.

; Une vieille femme inconnue

| jent éga'ement d’arr'ver au
‘purg: c’est Guanhumara. A
son tour. voilà qu’un men-
liant s’y présente... Malgré
ses petits-fils qui veulent l’é-
conduire, Job exige qu’on le

jveçoiye avec honneur. Et l'on
{ lécouvre que ce mendiant
in'est rien de moins que l’em-
pereur Frédéric Barberousse,
que l’on crovait mort. — Mais
‘qui st la femme inconnue ?
-Précisémient celle qu’autrefois
font a‘mée _es deux frèrse, cel-
‘le que. par dépit, Job a vouée
à J'esclavage. Cette femme n’a
qu’une idée, qu’un sentiment:
se venger.

Par un jeu d'événements
dont le détail serait oiseux,
‘QGuanhumara va faire tuer Job
{par le jeune homme, Otbert.
Elle sait qu'il est le fils de
jJob et il lui faut ce parricide
j pour contenter sa soif de ven-
| veance. Au moment où le cri-

ue Va s’accomplir, l’empereur
intervient: :l se découvre com-
«me ce frère de Job que l’on
|'oensait tué, et il pardonne à
son frère.

Là encore, on le voit, il res-
lie beaucoup de mélodrame.
: Mais, pourtant, cette pièce est
aussi que:que chose de plus et
,de mieux: UN DRAME EPI-

QUE. Elle l’est, d'abord, par
‘a quantité de fiction qu’elle
~ontient, et qui est considéra-
ble. D’historique, il n'y a ic!
que le nom du burg, Heppen-
ref, celui de l’empereur, Fré-
léric Barberousse, et surtout
e tableau de la grande pitié

cle,

Epique, ce drame l’est en-
‘ore par la psychologie. Le
drame, surtout la tragédie,
zeut des peintures morales ri-
.hes, profondes, nuancées :
“ous des noms anciens, c’est
nous qui sommes en scène, et
nous devons pouvoir y retrou-
ser notre ame... L’épopée, au
ontraire, pe/nt des hommes
lifférents de nous, des hom-
nes loirtains, aux traits sim-
l'Tiés et grossis — La psy-
‘hologie habituelle à V. Hugo,  

1

semble, paraît ici moins dé- |
slacée. Deux ou trois senti- |
nents, parfois un seul, cela
suifit à la rigueur, pour un.
yersonnage d’épopée. Tels Job.
“hez qui tout se rédu't à l’or-
‘ue'] féodal et au remords, le
tout mélangé de tendresse ;

~lémence, double attribut qui,
our l'inpérialiste Hugo, ca-
‘actérise une âme impériale ;
Guanhumara, qui n’est que
haine; Otbert et Régina, en
ui tout est amour. Rier de

ca-
‘actères. Cette psychologie
rourra’t être insuff‘sante pour
an vrai drame; mais elle suf-
it à une oeuvre qui, sous le
om de “tri‘ogie”, est en réa-
‘lé une épopée dramatique.

Enmques enfin, “les Burgra-
7" le sont par la couleur lo-

ca'e, lo couleur des temps,
« ymme dit l’auteur de la Pré-
face de Cromwell. Cette cou-
tour, il l'obtient par deux sor-
ag d'images d’inégale valeur:
:l’abord des images matérie*les
‘au des descr'ptions (le burg.
Allemagne au 13ème s'écle...,
‘ei le professeur fait des lec-
‘tires de a pièce), et seconde-
“arnt, des images spirituelles.
~est-3-dire des peintures de
1ssions: l’orgueil. féodal, les
‘entimenis chevaleresques (le

! serment, l’hospitalité…). Pour
! a Couleur locale, autrement

1it pour la vision poétique des
;’hoses, ces imazses sont très
| uff santes.

Cette vision poétique, Hugo
r’avait pas attendu les “Bur-

‘*raves” pour nous la prouver.

| lais son erreur avait été de
“hoisir des temps trop clairs.
rop connus, et qui par là se
étaient mal aux fantaisies
.e l'imagination. Ici au con-
raire, nous sommes dans ce
répuscule de l’histoire, ou
ncore à cétte aube incertaine
jai ne laisse pénétrer, au
noins jusqu’aux yeux de la
‘dvule, que de faibles rayons...
Tes. le vrai moment épique.
M comprend alors la beauté
:t la “crédibilité” de 'a “Lé-
“ende des Siècles”, et de cette
égende des siècles en dialo-
sues que sont les ‘Burgraves”.
Si le poète, pour le reste de

‘on théâtre, s'était toujours
enu dans ce {favorable loin-
ain, ce théâtre n’en eût peut-
tre pas été plus dramatique;
da:z sa fausseté historique, et
ans doute aussi, sa fausseté
osychologique, en eût été
uoins criante. Il n’est malheu-
‘eusement, dans son ensemble,
qu’un compromis entre la tra-

|

ue de la première (avec, d’ail-
eurs, une abondante infusion
de lyrisme).

Et il se trouve que les “Bur-
sraves” de tous ses drames le
noins drame et le plus mal-
“eureux à la scène, sont non
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apres Ia
par PAUL

Nous r'avons pus mungué, au cu-

mité du Syndicat des Jowrnailistes
{rançais, de nous féliciter de l'hon-

neur récemment dévolu & notre cor-
poration. Et ce mouvement de fierté

wrofessionnelle ¢ait, de notre part,

d'autant plus explicable et légitimo

quo certain articie publié en tête de

a “Libre Parole”, au mois de juillet
dernier, par notre président, M. Tas-

tevin de Nouvel, a certainement in.

fluence, sinon déterminé Yattribu.

i tion de la médallle do la reconnais-
sance francaise à la presse pour son

rôle pendant la guerre.

On mous devait bien, avoucz-ie
cette petite satisfaction d'amour

propre qui n’a pas coûté cher à l'E-
tat. C'est la revanche des “bour-
reurs de crâne” pour qui, pendant la

guerre, tant d’amères imprécations

furent la geule récompense d'une foi
patriotique sans défaillance. On re-

connaît enfin, aujourd’hui, que si la

presse n’avait soutenu —apiniâtre-

ment, systématiquement, le moral de

la nation, tout était perdu, Et,

plus d’une fois, ce devoir fut bien
pénible, bien cruel à remplir, car on

était informé, dans les salles de ré-
daction, de toutes les circonstances

et de toute la gravité d'une situation

critique dont le public était loin de

se douter, dont il importait qu’il ne

fût pas averti. LD) fallait donc, le

coeur angoissé d'un doute affreux,
attester et prêcher la confiance, Il

y eut des moments où, j'ose le dire,

ce fut vraiment méritoire, par ex-

emple lors de l'avance des Allemands

sur Paris en septembre 1914, et plus

tard, lors des mutineries d'avril
1917...

Hormis quelques feuilles spéciales

qui avaient pour agir différemment,

des raisons non moins spéciales —ce
qui conduisit leurs directeurs, ré-
dacteurs oubailleurs de fonds au

poteau de Vincennes ou sur “la pail-

le humide des cachots” -— toute la
presse francaise a “tenu” magnifi-

quement.

Et ello à “tenu” — c’est encore
une justice à lui rendre — sans mé-

me qu’on le lui demandât. On ne
saurait croire, en offet, & quel point

nos gouvernements de guerre se sont
désintéressés de la presse. Si quel-

que mémorialiste écrit une “His-

toire de la presse française pendant
la guerre”, qui soit autre chose

qu'une banale compilation d'a-

necdotes compfaisantes, il devra dé-

crire la stupeur et l'effarement de
tous ceux qui avalent à leur charge

de soutenir je moral public, lorsqu'ils

virent un beau jour, tout le person-

nel gouvernemental décamper un peu

plus vite que de raison sans se prê-

Occuper de savoir si le lendemain,

on pourrait encore publier un jour-

nal dans Paris pour exhorter les

parisions à ne pas se laisser gagner

par ja contagion de cette fâcheuse
panique. Chaque journal, alors, se

tira d'affaire comme i} put; la plu-

part coururent s’assuror des

rotatives à Bordeaux et même à
Marseille ¢: Lyon. Quelques-uns

moururent du coup et ne s’en sont

soient relevés. La “Libre Parole” est
demeurée à Paris et n'a pas suspen-

du un seul jour sa publication, mais

nous sommes aujourd’hui en mesu-
re de porter témoignage que la sol-

licitude officielle n’a rien fait pour
| nous faciliter une attitude que nous

considérions comme un devoir d'in-
térét public et de prestige national.

La sollicitude officielle ne nous a
jamais été sensible que sous une
forme tour à tour imbécile ou odieu-
se ct même abominable: celle de la
censure.  L'imbécie c'était celle qui

coupait À tort et à travers dans nos
articles pour rien, par gaminerie.

pour le plaisir... ou pour justifier

l’omploi d’un embusqué de plus dans

tes bureaux du “Contrôle de la pres-

se”. L'odicuse ct l’abominahble, ce

fut celle qui, par exemple, porta

contre la “Libre Parole” une peine

de suspension pour avoir osé criti- |
quer la façon scandaleuse dont é-

talent conclus certains marchés de
la guerre confiés à des danseuses
des coiffeurs ou des bookmakers...
ce fut surtout la censure de M, Cle-
menceau, bien plug anodine en appa-

rence, que celle des gouvernements

précédents mais, en réalité, plus cou-

pable et plus néfaste, car nous dû-
mes lutter contre elle pied à pled

pour mettre notre pays en garde

contre le monument d'erreurs et de
maléfices qui devait devenir le trai-

té de Versailles. Aujourd'hui enfin

que j'on sait à quoi s’en tenir, com-

ment ne nous souviendrions-nous
pas avec un profond chagrin, et aus-

gl avec un ressentiment vivace, des
efforts désespérés que nous fimus
pour avertir que le maréchal Foch
désapprouvait formellement les con-

ceptions de MM. Wilson et Tardieu.

les condamnait comme ura véritable
faillite de la victoire et comme une
source de périls indéfinis pour la

patrie. Cela, nous voulions le dire,
roma voulions lu crier, 11 nous seu-

blait que l'on he pouvait pas mw Us

Et le crime fut
eut l’ordre de

un véritable crime.
commis. La police

saisir notre journal 4 Vimprimerie

raême avant qu’il en sorttit v: - ul

numéro contenant article à =

teur. Et nous fûmes
cette saisie serait suivi
pension illimitée

Voilà comment, pendant !+ guerre,
et même aussi Jongtemps qu'il le put

&prèg la guerre, le gouvernement

s'occupa de la presse.

J'allais oublier, capendant, la ques-

tion du papier. Elle est peu com-

p'exo et exigerait des explications
d'ordre technique sans intérêt pour

EN soute

Toe avy

 

aoins indigne du génie de
“auteur.
Ce drame est un moment

rés important dans la vie de
Tictor Hugo. Non, comme on
‘e croit, parce qu’il marque
‘heure de ses adieux à la scè-
re, mais parce qu’il ouvre une

"etière a pu résumer l’évolu-
‘’on poétique d'Hugo en ces
termes: ‘“de l’ode au drame, et
lu drame à l’épopée...”, qui
ne voit que les “Burgraves”
sont ici le grand tournant, ou,
si d’on préfère, la péripétie ca-

zédie historique et le mélo-  itale, la crise décisive dans la
iranie, plus près du second ‘lestinée poétique de Victor

Hugo?
En terminant, le professeur

".e B’dois annonce la suspen-
sion du cours pendant les va-
“ances, et sa reprise le 12 jan-
fer, Il traitera alors ce sujet: .eulement sa pièce la mieux

écrite, mais celle qui paraît le ‘Alexandre Dumas père: le
romantisme populaire”.

R. H.

en empêcher sans commettre à l'.- , ‘
gard du pays, ignorant et confiant, .

rientation nouvelle et très:
eureuse à son génie. Si Bru-;

la Presse Francaise pendant et
guerre
VERGNET—

lecteur. Jo rappeilorad simpie-

ment la très vive cumpagne que la
“Libre Parole” se vit conirainte !
d'engager contre des manoeuvres |
couvertes par l'approbation officiel-

le, qui eurent pour effet de déter-

miner une hausso formidable du pa-

Pier journal et, par contre-coup.
l'augmentation du prix des journaux. :

Dans cetto voie on ne s’est plus ar.’

rêté. Ces jours derniers encore, M.'
Isaac — qui est pourtant un homme ;

très compétent et un fort honneu :

homme — se croyait obligé de ris-

quer un échec devant la Chambre |

pour soutenir les errements, dove-

nus Incoercibles, de son administra-

tion.

Après cela, n'est-cs pas miracle,

en vérité, que la presse française ait ‘

encore assez de vitalité pour impri-

mer sur du papier fantastiquement

cher que le gouvernement l'honore:
d'une médaille symbolique et coliec-
tive? Mais aussi n’est-ce pas l’ex-
blication de la situation précaire où
se débattent tous les journaux —
même ceux qui ne veulent pas l’a-
vouer mais qui l'avouent. quand mê-

me et malgré eux, par le seul fait
que, plus de deux ans après la ces-
sation des hostilités, ils n’ont pas
encore pu reprendre Jeur aspect flo-
rissant et cossu d’avant-guerre.
Et ceux-là sont des journaux d'in-

formations neutres auxquels leur
neutralité assure Jes bénéfice d'une
publicité en rapport avec un grand
tirage. Quant aux journaux d’opi-
nion, vous le voyez, îls en sont tous
réduits à faire appel à l'aide de leurs
amis, de leurs lecteurs. En doivent.
ils rougir? Pas plus, sans doute, que
les nouveaux pauvres qui pâtissent
aujourd'hui o'avoir servi de leur
mieux pendant la guerre. Amis de
la “Libre Parole”, ce n’est pas la sé-
bille du mendiant que nous vous ten-
dons. C'est pour !e service. la dé-
fense et la propagation des idées qui
nous sont communes, l'aumbnidre
des bonnes oeuvres — la meilleure
et Ja plus efficace des veuvres. Nous
vous la présentons sans fausse honte
nf timidité, ornée des trois couleurs
sacrées et de la médaille de la re-
connaissance française,

[“Libre Parole].

1e

A
E
H

 

LA BANQUE D'EPARGNE DE LA
CITE ET DU DISTRICT DE

MONTREAL

Avis est, par le présent, donné
qu'un dividende de deux dollars
cinquante cents par action sur le
capital appelé et versé de cette ins-
titution, a été déclaré et sera paya-

ble à son bureau principal, à Mont-
réa), le et apès lundi le trois jan-
vie prochain, aux ac:ionnaires en-
registrés mercredi le quinze décem-
bre prochain, à trois heures p.m.
Par ordre du Conseil de direction.

A.-P. LESPERANCE,
Gérant-général.

 

Mauvais coucheurs
Ah! ces Américains. Quels mau-

vais coucheurs ils font tant en po-

litique, tant dans les sports que dans

la vie & deux. Cette fois, leurs dé-
négationg ne serviront à rien. Nous

avong des chiffres, des statistiques

pour les confondre. Et comme cha-

cun le sait pour l’avoir entendu dire
et redire par tous les Démosthènes

des périodes électorules: l’Éloquence

des chiffres...

Or que nous révèlent ces statisti-

ques? Que les Américains ont été

les plus mauvais maris de guerre

de toutes les nations alliées. Ex-
pilquons-nous. Une fois débarqués ‘
en France, les Anglais, les Cana-
diens, les Italiens, les Portugais et|

mêmes les Russes ont tout de suite ;
subi le charme du pays et de celles |
qui en sont le gracieux et utile or-
nement. De là, de nombreux ma-!
riages, de très nombreux marlages. |
La paix venue, plusieurs de ces |
époux décidèrent de rester en Fran- |

  
ce. Les geulg qui flanchèrent furent

les Américains.
Non seulement ils n’eurent pas

pour leurs femmes les égards aux- |
quels elles avaient droit, mats enco- |

re ils les abandonnèrent et retour-.
nèrent dans leur pays. Evidemment

la galanterie n’est pas une fleur qui

croît dans les sables de la civilisa- |
tion américaine. En voilà pour qui
l'Entente... maritale ne compte

guère, Nous nous en doutions, nous

|
|

en gommes maintenant certains,

  
 

Non dents sont belles, très bonnes

D trek

tanmalons absolument privés, d’u-

ne propreté parfaite.

Dentistes diplômée

Pas d'étudiante.

L'INSTITUT DENTAIRE FRANCO

AMERICAIN, 162, rue ST-DENIS.

seuloment,

 

AVOCATS

LILCHELL, CASGRALN & Cie

07, ue St-Jacques.

KLIHUN & UIE
11, Place d'Armes.

KLLLULT & DAVID

189, rue St-Jacques, ouest.

 

 

LEAUBLIEN & LAMAISCHE

Rue Notre-Dame. 69, ouest 
 

JALUDLY, HALL À& Lie
Rue (Craig. 88. ouest
 

BOLANY UALLLEA
162, rue St-Denis

PETER BERCOVITCH

Rue St-Jacquea, 349.

DESSAULLES, GARNEAL

& Cle
Rue Notre-Dame. 83. ouest

BRUWDN & LIE

Rue St-Jacques, 145
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“Le Choix des Artistes”

Samedi ler janvier 1y°1

EETA

 

INSTRUMENT par excellence “Fait au
Canada”. Un piano tout de QUALITE et
reconnu tel par les maîtres de l’art.

Le PIANO LANGELIER se compare avanta-
geusement à toutes les meilleures marques

d’importation. Son prix plus modique n’enlève
rien de sa supériorité à tous les points de vue.
Bref, c’est bien véritablement “Le Choix des
Artistes”,
Le PIANO AUTOMATIQUE LANGELIER

est aussi remarquable par son fini, son élé-
gance et sa richesse de reproduction.   

UAND vous acheztez un PIANO LANGE-

LIER, vous vous évitez tous Jes frais

d’intermédiaires, de douane, d’échange,

de transport, ete. Vous avez TOUTE la QUA-

LITE que représente votre argent.

Chaque PLANO LANGELIERest fabriqué et

ven du uniquement par nous, seuls facteurs,

ropriétaires et distributeurs. Ne vaut-il pas

Dieux ACHETER ainsi DIRECTEMENT et

avoir AUSI BEAU, AUSSI BON et à MEIL-

LEUR COMPTE ?    

VOLX DE SON MAITRE” VOUS

 

[3
°MAGASIN

358-360 Rue Sainte-

Catherine Est.   

De pair avec le CELEBRE PIANO LANGELIER,

nous vendons également les fameux

Phonographes Vietrola et les Disques
“la voix de son maitre”

Notre variété de plus de 20,000 disques comprend entre autres toute

la nouvelle musique pour les fêtes :
LE TROUVEREZ CHEZ

 

Tél. Est 3426.
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Pointe-aux-

Trembles,

Près Montré: 1.

 

 

 

 Ÿ aurz-t-il un Piano LANGEL'ER cu un VICTRELA chez vos à Noel?
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Eau Minérale Naturelle (de France)

 

Pour la Goutte,
la Gravelle,

l’Arthritisme, etc.
Ecrivez pour un pamphlet à propos des

Eaux de Vittel.

SEULS AGENTS EN CANADA

THE LEEMING MILES CO., LIMITED,
4 Boulevard St-Laurent, Montréal, 5
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H. E. Bourassa Ltee
INGENIEUR MECANICIEN

Réparations générales d'automobiles.
SPECIALITE: Pièces de rechange. roues d'engrenage et rec-

tification des cylindres.
res [Cylinders Reground].

gant ane = AAME FT,TEL. LAS 3245, ~ ino.   
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PLUS DE CHEQUES MAJORES
Le célèbre protectographe

“TODD”
EMPECHE LA FRAUDE

MAISON FONDEE EN 1899—APPAREILS EN VENTE PARTOUT
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ë “‘ Qui ne sème ne moissonne. 4
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| Le Meilleur des Cadeaux pour le Jour de l’an
= L'indépendance pour l’avenir 4
+ Par un paiement minime mensuel, ou une somme ronde payée 2
&® d’avance, les jeunes ou les personnes Agées s’agsurent une rente 2
& viagère du Gouvernement Canadien de ;=

|
|$ $50 à $5,000 5

+ an, leur vie durant, payable tous les mois ou tous les trois mois. =
& Elle s'achète soit sur une seule vie ou sur deux vies conjointement. 2
& Les patrons peuvent acheter pour leurs employés. =

= Pour avoir la nouvelle brochure et tout renseignement que l'on æ
désire, s'adresser au maître de poste local, ou bien écrire, en franchise,+ =

& à S. T. Bastedo, Surintendant des Rentes viagères, à Ottawa. =
.| Mentionner votre âge à votre dernier anniversaire de naissance, et
= votre sexe. 2 3
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MOINE & SOULIGNAC
DROGUERIA Y FARMACIA DEL PUEBLO

127 RIVADAVIA 745 HHH BUENOS AIRES
Agences et représentations des principaies maisons françaises.

Produits et Spécialités de fabrication française.
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Ces APPAREILS
sont employés dans toutes les
administrations publiques et
privées du monde entier,

Catalogue illustré sur

demande.

Casier postal 2379, Montréal,

Appareils
EYQUEM
“vermettant d'imprimer sole

même en noir on en cou-

If ‘eurs jusqu'à 3000 copies de
lécriture manuscrite ou 1000

| ~oples des machines à écrire.

i
    
 

 

 

TEL wr ids
DU CANADA cusme Trois-Rivières

Accueillants et attentifs
La prétendue dignité

des commis de banque
comporte dans l’esprit de

certaines personnes de la froideur.
C'est ce qui les a empêcées de devenir
des déposants. La réalité est toute
autre. ne banque est une maison de
commerce, conduite commercialement par

des hommes qui connaissent leur affaire et qui
sont accueillants et attentifs. C’estun plaisir

que de faire vos affaires de banque à la Banqu
des Marchands.

  
 

 
  
   

 

mur

LABANQUE resMARCHANDS
| Bureau-chef: Montréal, DV CANADA Etaolie en 1864
BUREAUX DE LA VILLE :—205 rue St-Jacques:; 1255 rue Ste-Catherine Ert; 320 rueSte-Catherins Ouest; 1319 rue St-Lourent ; 1866 rve St-Laurent ; 672 rue Centre tangle Charle-
Nuà St Denis et St-Zotique; 1599 rue Ontario Est; Notre-Dame de Grice; Verdun;

+ Maisonneuve; Lachine ; St-Lambert et Montreal Sud.

 

 

APRES LE

Theatre
Cuisine Italienn:

NAPULEON MENOTII

216

Bld St-Laurent
Soupsrs

FEAEE
+... Parfums inconnus des Pays d'Orient... £2

3
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LAPORTE- MARTIN Ltée
IMPORTATEURS ET NEGOCIANTS EN GROS

EPICERIES, CONSERVES
VINS et LIQUEURS

Représentant 27 maisons européennes

 

 
120. St-Jacques — Main 3398
 

AdibAls GERMAIN, C.R.

92 NOTRE-DAME EST
Tel, Main 901 : 054, lue ot-Faul Qu  est, Montréal ;

Porn

£

 

  
AMBRE DE DELHI

ROSE GULLISTAN
33parfum HINDOU £3

 

SAIGON
AFGEANLparfum AFGHAN
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SUR TOUS NOS PRODUITS EXIGEL NOTRE MARQUE———

“BABANI”
Pour tous renseignements, écrire Casier Postal 2379, Montréal
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parfum PERSAN £3
parfum CHINOIS £2
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CHRONIQUE DU CINEMA
LE CINEMA EST-IL LA CAU-
SE DE LA DEMORAL.SA-
TION de L'ENFANCE?

 

Lo destin s'amuse décidément à
nous offrir d'ironiques et édifiants

rapprochements, écrit un collabora-

teur du “Temps”. TI à emprunté à

Victor Hugo le goût des antithèses
éloquentes. Le Jour même où M.

Raymond Poincaré, sous la coupole

de l'Institut, citait avec émotion à

l’ordre du jour de la nation les lau-
réats des prix de vertu, des ‘héros’

d’un autre genre sollicitaient violem-
ment attention publique.

I's obtinrent, d’aiileurs, le plus fa.

cilament du monde, la publicité ex-
ceptionnelle qu'exigeailent leux ex-
ploits, Vous n'avez pas vu les por-
traits de Mille Yvonne Rousselot, de

la ieune Berthe Levet ou de Jeanne
Redon, les vaillantes petites Fran-

Çaises dont l’Académie a signalé

l'héroïque conduite, mais vous avez

pu contempler tout à votre alse les

faces Dbestiales ou sournoises des
bandits de Suresnes arrêtés à Neuil-
Iy après la Dataille rangée dont

maint correspondant de guerre vous

& donné le récit détalllé et a longue-
ment analysé la stratégie. Vous

trouverez bien peu de nos compa-

triotes renseignés sur les mérites de
Louise Jamet ou de Marie Lien-
hardt, mais aucun d’oux n’ignore

les hauts faits d'Henriette Mifonne,
dite Ytyette, l’amazone d’Alfortville

qui défendit “son homme” contre
“l'agression” de la police et répondit

à la classique injonotion “Haut les
mains!” par une fusillade nourrie

sur son interlocuteur.
Constatation souvent faite, hélas!

i! s’agit là de tout jeunes gens. Les
deux assassins de la blanchisseuse
de Vannes avalent dix-huit ans, les
meurtriers de l’agent Brossard sont
des adolescents et Yéyette entre
dans sa vingtième année. Une fois
de plus, et &vec une particulière

gravité, peut-être, se pose le redou-

table problème de ‘l'adolescence cri-

minelle”, L'armée du crime avance
de jour en jour l'âge de sa cons-
cription et le désir d'accomplir des
coups de maîtres pousse ses jeunes

recrues à dramatiser gingulièrement

icurs coups d'essai!

Un jury vient d'accuser le cinéma

démoralisateur d'être le véritable
Goupullle et a prié M. de Moro-Giaf-

feri d'appuyer devant la chambre

des députés une motion dénonçant
los dangers de l’écran, On a sou-
vent «discuté exactitude de cette
thèse facile qui tend à faire de l’art

 

prête si merveilleusement à toutes

coetera;

 
muet l'unique pourvoyeur des mai-

sons centrales. Certes, tout le mon-

de souhaite la disparition du brutal

ciné-roman à j’américaine où le re-

volver

mais il serait injuste de ne pas re-

marquer
films à verser, au contraire, dans le

poncif vertueux le plus larmoyant,

dans le prêche ou la berquinade,
Lo cinéma vit sur sa mauvaise répu-

tation, mais quiconque fréquente ges

salles à pu s’apercevoir que dans

son univers conventionnel le vice est

plus souvent puni qu’à la cour d'as-

sises ot que la vertucuse jeune fille

reçoit plug mathématiquement que

dans la vie la récompense de son

dévouement.

Ce bouc émissaire est donc mal

choisi. La démoralisation de l'en-

fance ot de l'adolescence a des cau-

ses autrement profondes et sérieu-

ses, que les censures cinématogra-

phiques les plus vigilantes ne pour-

ront faire disparaître d'un coup de

Et d'abord, si l’on appii-

wuait tout simplement les lois exis-

tantes sur l'éducation ct l’instruc-
tion des jeunes citoyens francais?
La plupart de ces bandits précoces

sont des vagabonds qui n’ont jamais

été, à l’école, des modèles d'assidui-

té. Sans attendre l'institution de

‘éducation post-scoiaire obligatoi-

re” que préconise M. Viviani d’ac-

cord avec M. Honnorat, ne pour-

rions-nous donc faire respecter la

loi, tombée ‘en carence, do la simple

obligation scolaire?

Ces criminels sont également, en

grande majorité, des “anormaux”.

Pourquoi n’applique-t-on pas le sage

loi de 1909, qui prévoit un tri savant

do la “matière scolaire” et un ré-

zime intellectuel spécial pour les

insociaux où les asociaux? Les quei-

ques centres d’éducation ol Jon a

tenté des expérionces do ce genre

ont enregistré des succès eunpre-

nants. Mais on a honte d’en avouer

- trop petit nombre.

Le législateur qui ne déposera sur

‘e bureau de la chambre qu’un pro-

jet de censuro cinématographique

croira-t-il sérieusement avoir ac-

compli tout son devoir vis-à-vis de :

la jeunesse coupable et avoir guéri|

définitivement la plus douloureuse

de nos plaies sociales?
V.

Quelques verbes
Savez-vous comment, au dix-sep-

ilême siècle, se désignait le ramagc

des différents oiseaux ?

“L'Essay des me-vcilles de natu-

re” nous apprend que:

La colombe roucoule.
Le pigeon caracoule.

La perdrix cacabe.
Le corbeau croaille et croasse.

Le coq coquelique.
Le coq d'Inde glouglotte.
La poule clocloque, craquette et

clouse.
Le poulet pépie et piolle.

La caille carcaille.
Le geai cageole.
Le rossignol gringotte.

Le grillon grésillonne.

L'hirondelle gazouille.

Le milan huy.
Le jars jargonne.

grue craque et trompette.

Le pinson frigotte babille.
Le hibou hue.
La huppe huhule,
Le merle giffle.
Ie perroquet cause.

pie cause.

La tourterelle gémit.
L'alouette tirelire,

Dieu adieu.

Te moineau dit pillery.

De ces verbes, les uns subsistent

encore, d’autres sont tombés en to-
tale désuétude et ne sont guère con-

nus aue des linguistes.
J'avoue que je les regrette pro-

fondément.
Ils étaient si vivants, « ©. si

Justes, si corrects, si expleseirs.

Teeur seule sonorité guffit à évi

quer de façon si alerte les hôtes ai-

més de nos jardins, de nos campa-
snes, de nos forêts.
Avec leur disparition, l’infinie va-

1.316 des oiseaux nous est devenue

moins sonsible, plus terne, moins

‘ittoresque et moins familière.

adieu Dieu,
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joue les plus grands rôles,

la tendance actuelle des
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LA MODE
 

 

LES VELOURS
 

Jamais je ne dirai assez combien
le velourg reste ]e favori des grands

créateurs de la mode. Souvent, ils
ont voulu échapper à son charme et

lui substituer des peluches ou d'au-

tres tissus similaires, ot chaque fois

ils gont revenus au velours parce

que, seul, i] leur offre toutes les

qualités qu'ils désirent. Pour mieux

leur plaire, il s’est assoupli, comme

le “Tanagra’, jusqu’à donner au tous
cher la sensation de la plus fine

deg mousselines; à rester, bien que

Plus épais, aussi souple, quoique plus

chaud, comme le velours, ‘“Salamm-
bo” dont l'épaisseur avive les nuan-

ces en clair, rend plus profondes et
plus chaudes les nuances plus fon-

cées; à donner une impression nou-

velle avec les mêmes éléments com-
me le velours “Sapajou’’ qui a déjà

fait seg preuves, bien qu’il soit né

hier,

L'ECAILLE
 

L'écaile brune ou blonde, avec
ses délicats reflets, l'ivoire qui se

formes artistiques, jouissent, en ce

moment, d'une faveur qu’explique le

goût actuel pour les élégants acces-

soires de la toilette. Eventails très
riches ou plus simples, en magnifi-

que autruche ou en soles finement
peintes dont. avec des gostes gra-

cieux, les femmes ouvrent ou fer-
ment les lamelleg ajourées; sacs en
véritables rennes, faciles à nettoyer,

et dont le fermoir est d’ivoire ou
d’écaille; bracelets avec d'amusan-
tes pendeloques d’éléphants et sou-

ris minuscules. sans compter les et

articles dont raffolent les fu-
meurs; peignes espagnols; épingles

À faire rêver les femmes pour com-
pléter leurs toilettes du soir.

= + *
DE L’ASSORTIMENT
 

La mode actuelle & Je noble souci

des assortiments; il lui plaft qu'une

femme élégante porte avec elle le

petit sac qui ne soit jamais com-

mlètement étranger à son habllle-

ment. I est pareil au chapeau, à

la robe ou 2 la garniture de la robe,

il est de même broché que la dou-

devoir de gapparenter à quelque
chose; il Jui déplaït d'avoir l’air d’'ê-

tre là par hasard; il faut qu’il y ait

en lui une raison.
Il y en a moins quand #1 s’agit de

l'éventall. cet accessoire indiapensa-
ble au théâtre ou pour la danse, On
le préfère, au contraire, aussi dis-

semblable que possible, d’une cou-

leur nette, bion tranchante, pulis-

qu'il est, presque obligatoirement,

en plumes d'autruche bleu roi. rose

azalée. vert jade. Avec une sembla.

ble notre ou blanche, il est égale-
ment piquant, semblable à un fré-

missant joyau.

* e o

DU DECOLLETE
 

Trois points sont importants pour

les toilettes très habillées: le décol-

leté, les manches et la longueur de

la jupe. Dies se portent générale-

ment plug longues que les toilettes
de ville, et sont d’autant plus “ha-
hillées” que leur corsage est plus

restreint. Cela ne veut point dire

dire qu'on doive tomber dans de re-
grettables exagérations. Quand on

ne peut avoir qu’une robe de céré-

monie, ce qui est le cas de la majo-

rité des femmes, il faut avoir le tact
de la choisir ni trop ouverte, ni trop

fermée, de façon à pouvoir assister,
avec la même toilette, à un maria-

ge, à un spectacle ou à une récep-
tion. On se rattrappera sur les
manches, surtout si l’on a de beaux

bras. La mode actuelle permet
qu’on les montre hardiment, Mon
Dieu! elle n’a pas tout à fait tort,

quand ils sont polis et blancs. Aussi,

a-t-elle renové de tout petits bal-

lons qu'on ajuste au bas de l’épau-

le tombante et d’où le bras émerge,

frais, lumineux. Mais si le bras est

rouge, trop gros. trop maigre ou du-

veteux, mieux vaut le cacher, le voi-
ler tout au moins. C’est aussi ce
qu’on pourrait écrire à propos du

décolleté; il s’autorise surtout de ce

qu’i] révèle, et ne doit pas laisser

voir des ommoplates défectueuses,

s'il peut s'allonger vers les épaules

de neige. Les unes ont tout à ga-
gner d’un décolleté “Impératrice Bu-

génie”. En ceci comme en tous au-
tres points: il s'agit de savoir choi-

sir. blure de sa cape; enfin, il se fait un & LOULOU

 

 

 

LA PECHE AUX PERLES

 

 

Du “Courrier des Etats-Unis” du

13 décembre:

L’auditoire, samedi soir, tres-

saillait en entendant la superbe

voix du ténor tout le long du
premier acte. Jamais Caruso

n'avait été en meilleure voix.
A un moment donné, on “remar-
qua que quelque chose était

produit” et on le vit a plusieurs
reprises porter un mouchoir à
son nez et à sa bouche. Mais il
le fit si adroitement, ‘que peu

de personnes” dans l'immense
auditoire, “s’aperçurent qu'il y

avait quelque chose de travers”.

Plusieurs fois, vers la fin du
premier acte, le ténor dût em-

prunter des mouchoirs aux au-

tres personnages, son rôle ne lui

permettant pas de quitter la

 

scène,

Du “Courrier des Etats-Unis du
13 décembre, à propos du match

! Moran-Welis:

Tout porte à croire, <cepen-

dant, que c'est Moran qui a
montré ses splendides formes

contre Beckett, vendredi der-
nier, qui triomphera de Wells:

S’i] suffit de montrer des spiendi- des formes pour Knockouter ses ad-

versaires, Dempsey n’a qu’à bien se

tenir, G. D. étant décidé à lui lan-

cer un défi, :

 

Extrait du rapport fait au nom de

la commission des travaux publics

par M. Lamoureux, député [“Journal
Officiel” du 8 octobre 1920, page

1501]:
Enfin, notre agricuiture n’ay-

ant plus sous la main les bras

que nos armées lui avaient pris

s’est orientée en pleine guerre

vers la pratique do la cuiture

mécanique,

Que pensez-vous de Ces bras qu’on

a sous la main?

  Du “Passeport”, conte de M. A
de Labonne, publié par ‘la Dépêche

tunisienne” du 10 octobre:

Le capitaine admirait !la rude

trempe du cavalier qui, pour

conserver son rang de chef héré-
ditairo dans la tribu, avait sup-

| porté tant de gouffrances et
i ‘s'était fait tuer pour comman-

! der debout”.
Debout les morts!

 

Titre d'“Excelsior”:
Dramatique arrestation, à

Neuil.y des bandits en auto de

Suresnes.
Jusqu'ici, Suresnes n’était réputé

que par son fameux petit vin,

 

De 1’“Indé&pendant

O:dtentales”,

danseuse:
Lies “auteurs” présumés de la

jeune artiste lyrique, Mlle Yvon

ne S..., viennent d’être arrêtés

à Salon”,
La recherche de la paternité!

Voilà une nonvelle source d'activité
pour les policiers.

des Pyrénées-

sur l'assassinat d’une

 

Dans ]e “Pays de Montbéliard” du
10 juillet, compte rendu de cour

d'assises:
Vers le milieu de l’année 1913,

elle constata qu'elle était dans

une situation intéressante, mais

elle diesimula le plus possible
cette situation,
Le 20 avril 1920. vers 14 heu-

res, elle mit au monde un en-

fant du sexe masculin.

En voilà un qui s’est bien fichu
de la crise des logements!

 

Du “Petit Parisien” du 7 octobre,
sous ce titre: “Une Grande Oeuvre
sociale”:

Parmi ceux qui sentribulrent

a Rouen, au succés de cette jour-

née, “i] convient de citer le pré-
fet qui, n’ayant pas d'enfant par

suite d'une impossibilité quel-

conque qu’il n'appartient & per-

sonne de rechercher...”
Je pense bien. Le “mur de la vie

privée” est là pour un coup.

 

Du “Nord maritime” du 17 sep-
tembre, sur le pillage de l'épave du
“Venezuela”;

La police de la sûreté de Casa-

blanca a fait des découvertes
sensationnelles, et le mécanicien

X..., qui a été arrêté, a fait des
aveux complets.

On s'attend, à brève échéan-
ce, à des arrestations qui stupé-

fleront non seulement“ le mon-
de marocain, mais le monde

maritime”.
Les deux mondes, quoi!!!

 

De ‘la Démocratie de l'Oise” du
2 octobre, à prapos du banquet of-
fert par le préfet de l'Oise aux con-

seillers municipaux:

Au dessert, le président du
conseil] général porta un toast
unanimement applaudi au dé-

voué préfet de l'Oise qui répon-

dit en termes... “excédents”.

De ‘“Bou Chaïb”, conte de M. L.
Léger, publié dans le “Matin” du 20
octobre:

L'auteur, qui a fait la campagne

comme officier en Macédoine, nous

parle en termes émus de son ordon-
nance Bou Chaïb:

...cetto ombre bienfaisante, à
la fois auisinier, palefrenier,

coutirière,. lessiveuse, cordon-

nier, confident et poilu, maître-

jacques épique; ombre qui te-

nait de la mere, de la soeur,

“de 1"&pouse”, de lami...

 

 

Du “Mystère de la Chambre jau-
ne”, de Gaston Leroux, page 86:

Quoi qu’il en soit, fit Roule-

taille, je ne jurerais de rien, car

M. Darzac a de si étranges si-
lences qu’on ne sait exactement

ce qu’il faut penser “de ce qu’il

dit”,
I) cause peut-être pour ne rien

dire.

 

De

gny:

“Cing-Mars”, d’Aifred de Vi-

Se penchant en arrtêre, il s’é.

tablit plus car:ément sur sa

chaise et dans ses idées favori-
tes,
 

Des annonoeg de l'‘’Eclaireur de

Nice” Qu 18 septembre:
On dmande tombeau d’acca-

sion. Ecrire Maurice Case, A.

Havas.

 

Du ‘Plaisir’, de M. Binet-Valmer:

“D'une main”, il saccrocha au

bord du minuscule bateau, es
“de l'autre”, i] gardait levée la

tête de Catherine. Ainsi, joy-

eusement, il nagea vers la rive.

Je croyais que pour nager les

mains étaient un peu utiles... Il est

vrai qu’avec des gaillards de cette

trempe, qui trouvent moyen d’être
joyeux dans ces moments-R...

 

Jour les emants

LE PETIT TIMIDE
MONOLOGUE  
 

 

 

Vans obtiendrez tanjonrs: !

 447-449, STE-CALHERINE 
le plus efficace et des prix beaucoup plus bas que les prix

courants du marché, en faisant vos achats ches

 

LE MAGASIN DU PEUTLE

a meilleure qualité. le service

EST, « + MUsi:iziL

[Il entre en courant, comme pour

fuir des gens qui le poursuivent;

puis il se Jaisse tomber sur une

chaise; s'adressant au public].

—LA!... je crois qu'ici on ne vien-

[ara plus me chercher... On, les gens
du salon... Ils voulaient me faire
réciter un monologue. Et moi, vous
savez, je ne peux pas réci:er de mo-

nologue que lorsque je suis seul dans

m'en vais. C’est que je suis timi-
de, terriblement timide...

C'est dommage; je crois que j'au-

rais fait un excellent acteur: c’est

ma vocation. Seuement, je ne pour-
rais jouer que des pièces à un per-

sonnage, pour que les autres ac-
teurs ne m'entendent pas; et puis,

surtout, il faudrait que le public

s'en aille quand je paraîtrails en

scène. Tout cela n'est pas bien fa-

cile à réaliser...
Pourquoi Je suis timide? Cela

tient de famille. Je ne vous al ja-
mais raconté l'histoire de ma tante
qui a été assassinée? Mais si, vous
savez bien, c'est elle qui n'a pas osé

crier: “Au secours!” par crainte de

déranger les locataires de la mai-

son.
C’est comme mon pauvre oncle,

qu'on a cru muet jusqu'à cinquan-

te-sept ans, parce qu’il n’avait la-

mais osé dire un mot. On s'est aper-

cu qu'il n’était pas muet du tout, Un

jour, par hasard...

Quand j'étais petit, sitôt que j'en-

tendais sonner, je me pré&cipitals

derrière le rideau pour qu'on ne me

voie pas... En grandissant, je suis

heureusement devenu un peu moins

farouche: je me mets seulement sous
le piano à queue. Je me cogne la

tête en me relevant: voyez toutes

ces bosses. [I] désigne sa tête].

A la campagne, nous n'avons

qu'un petit piano droit, alors je ne

peux pas me cacher dessous, il n'y

à pas la place: je vais à la cave. Et
comme j'ai encore plus peur des

rats que des visiteurs, je ne tarde

pas à en ressortir, noir comme un

diable; alors, ce sont les visiteurs

qui'ont peur de moi; c’est ma petite

revanche.
Mon sumplice, c’est quand je suis

à table. Et je suis bien obligé d’al-

ler à table de temps en temps pour

ne pas mourir de faim. Je n'Ose pas

parler, alors je m'ennuie; je n’ose

pas répondre quand on me parle,

alors je me fais gronder; je n'ose

pas demander du pain quand je n’en

ai plus; je n’ose pas demander à

boire; alors je m'’étrangle et j'é-

touffe: il me tarde que le repas soit

fini pour m’en aller et je redoute

le moment de sortir de table parce

que je ne sais pas plier convena-

blement ma serviette Mon Dieu,
que c'est malheureux d'être timide

comme cela.

Avec ma timidité, j'ai fait man-

quer le train à toute ma famille, le

dernier samedi de Pâques Nous

devions aller à la campagne, Maman
prépare las valises, mon père part

devant prendre les billets. Quand

l'heure approche, ma mère me dit:
“Pierre, va chercher une voiture”.
Vous savez comment on appelle

un cocher. [I fait le signe de héler
un fiacre} Psst! Psst! cocher!...
Oui c’est très facile à faire comme
cela, quand on est en famille, dans
un salon Mais tout seul, dans la
rue, devant tout le monde, se mettre
A appeler des gens que l'on ne con-

naît pas: “Psst! Psst! cocher!” En-

fin je n’ai jamais osé faire signe à

un cocher. J'ai couru de toutes mes
forces derrière une voiture qui pas-

sait. Quand elle g'est arrêtée. j'ai
demandé au cocher, bion pol--nt,
mon chapeau à la maîn: “P 1,

monsieur, est-ce que vous vc z

bien aller & la gare de Lyon?” Le
cocher m'a répondu que sa voiture
était une voiture de maître.. Le
temps de revenir à la maison, et
nous avions manqué 1e train...
Ce qui est très curieux. dans mon

genre de timidité, c’est que, lorsque

j'ai commencé à parler, je ne peux

plus m'arrêter. Ainsi, voyez-vous,

dans ma jolie de n'avoir pas eu de

monologue à réciter là-bas [I dé-

signe la pièce d’où il vient], je me

suis mis À vous raconter des histoi-
res Mais je puis gi timide que
maintenant que je suis ici, je n'ose
plus m’en aller.

Je ne vois qu'une facon d'en finir:

si vous m'applaudissez. je serai si
‘confus que Je me précipirai dehors
... Vite, vite, je vous en prie, ap-

plaudissez-moi, pour que je puisse
m'en aller... [I salue}

P. JEAN NOE

N BON GRAYON EST UN

———TRESOR pour L'HOMME

D'AFFAIRE Le Grayon

“ELDORADO”
de DIXON es: ferme mais son

frait est noir

Tous ceux quiTRAVAILLENT
ont besoin de ce crayon

JOSEPH DIAUX CRUCIBLE
COMPANY

nna

Pencil Dept, 21-J.

Jersey City, NJ.

Agence canadienne

A. R. MacDougall & Co., Ltd., Toronto.

JOUR DE L'AN A MONTREAL,
TORONTO ET CHICAGO

La ligne double du Grand Tronc
entre Montréal, Toronto et Chica-
go assurera un grand confort au
public voyageur durant le temps

des fêtes. L'“Intercolonial Limited”
laisse Montréa] tous les jourg à 10

a.m. et arrive à Toronto à 5.40 p.m.
[avec des connections directes pour
Hamiiton] London 9.03 pm. Détroit
11.35 p.m. et arrive à Chicago à

‘8.10 Je lendemain matin.

Pour ceux qui désirent voyager la

nuit, un autre service attrayant est

à leur disposition, laissant Montréal
No. 17 à 11.00 pm. pour Toronto,
Hamiton, London, Détroit et Chi-
cago. Ces trains sont deg plus mo-
dernes et l'“Intercolonial Limited"

contient hn char observatoire, un

char dortoir, un char avec buffet
[le déjeuner étant eervi avant d'ar-

river à Chilago]. Les chars & diner

du Grand Tronc sont insurpassa-
bles. Pour plus de renseignements,

s'adresser aux bureaux de billets du
Chemin de Fer National du Canada
et du Grand Tronc, 280 rue Saint-

 

   Jacques, Montréal,
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GüliN A LEÜ ith

RECETTES |

!
Purée de céleri pour garniture. —

On prend es pieds de céleri pron.es, |

lon les émince pour les cuire à l'eau

saiée; quand ils sont bien éguuitss,

on les place dans une casserole avec
quelques cuilleréeg de béchamei, on
fait réduire l'appareil, en le travail- |

|

|
|

!

|

 

 

lant avec une cuiller; quand il est |

ma chambre; mais dès qu'il] y à |bien lié, on le passe au tamis. On

quelqu'un pour m'entendre, je ne |assaisonne la purée, on ia chaufie|
sais plus où me cacher: alors, je au moment, cn lui mêlant un peu|

de glace de viande fonduc. '

Saumon mariné à la gelée. — Pre-
nez 2 ou 3 pieds de veau flambés, ;

fendus en deux sur Ja jongueur; sup-

primez-en l'os, cuisez-.eg & l'eau, sur

un feu modéré; passez la cuisson |

au tamis, dégraissez avec soin, lais- |
sez-la déposer, tirez à clair,

Prenez 3 tranches de saumon un

peu épaisses, cuisez-les au court-

bouillon au vinaigre, au premier

bouillon, retirez-les sur le côté: dix

minutes après, laissez refroidir dans

deur cuisson.

Mêlez dans une casserole la moitié

de la cuisson du saumon, avec son :
même volume de cuisson de pieds

de veau: ajoutez au liquide un verre

de bon vinaigre, quelques légumes

émincés, quelques branches de per-

sil, quelques aromates, grains de |

poivre et girofles; ajoutez 3 oeufs

entiers, bien battus, et délayez avec

le quart d’un verre d’eau froide;
tournez le liquide sur feu jusqu'à
l’ébullition; retirez aussitôt la cas-
serole sur le côté, de façon que le li-

quide ne fasse que frémir; quand

la gelée est claire, passez-la à tra-
vers un linge; quand elle est à peu

près froide, versez-la sur les tran-

ches de saumon, préalablement ran-

gées dans un vase creux, en grès.

ou en faïence; tenez le vase dans
un lieu frais; 24 heures après, ser-

vez le poisson, froid, entouré avec

sa propre gelée

Soufflé de foie de veau. — Emin-
cez le tiers d’un foie de veau; faites-
le revenir à feu vif dans une poêle,

avec du lard râpé, fondu; assaison-

nez, mêlez-lui quelques parures de

truffes, saupoudrez avec une pincée :

de thyn puivérisé; quand il es: bien

atteint, retirez-le du feu, laissez re-

froidir, pilez-le et déposez-le dans

une terrine. Pilez également un pe-

tit morceau de panade [le cinquième

du volume du foie] avec une égale

quantité de tétine de veau cuite,

ou bien un morceau de beurre. Quand

les deux corps sont irconporés. ajou-

tez peu à peu le foie pilé; assaison-

nez la farce, passez-la au tamis;

remettez-la dans une terrine, in-

corporez-lui 4 à 5 cuillerées de sauce

madère, un peu de glace fondue, 6

jaunes d'oeufs. l’un après l’autre, et
enfin 4 blancs d’oeufs foue:tés; ver-
sez l’appareil dans une casserole à

soufflé, préalablement beurré; posez

celle-ci sur un four doux, pendant

25 minutes, servez aussitôt. Les
soufflés ne doivent jamais attendre;

ils doivent plutôt être attendus.
Tête de porc, purée de pois verts.

 

—Prenez la moîtié d'une tête de

porc frais, désossée: divisez-la en

morceaux d'une égale ggrosseur,

flambez ceux-ci, faites-les blanchir,
et cuisez comme la tête de veau.
Au moment de servir, égouttez-les,

dressez-les sur une purée de pois

verts, consistante, bien assaisonnée,

finie avec un morceau de beurre.
Envoyez séparément une saucière de

sauce brune.
Ramequins au parmesan. — Pré-

parez une pâte à choux avec 2 déci-

litres d'eau, 50 grammes de beurre,

un grain de sel. une pincée de su-
cre, 150 grammes de farine
Quand la pâte est desséchée. chan-

gez-la de casserole, ajoutez encora

un morceau do beurre et 3 oeufs en-
tiers; quand elle est finie. mêlez--
lui 100 grammes de parmesan râpé,

une mœincée de poivre. Prenez la

pâte avec une cuiller à bouche, et
couchez la sur plaque en partie de

la grosseur d’une noix et rondez;
dorez-les et mettez sur le haut une
pincée de fromage de gruyère coupé

en petits dés; saupoudrez avec du

parmesan et cuisez à four modtré.
Dressez sur serviette.

 

Vous intéressez-vous

aux livres français?
——————— pa

81 vous désirez être tenu au cou-
rant du mouvement inteilectuel en
France, envoyez votre adresse à

L'OFFICE GKNERAL DU
LIVRE

41, Quai des Horloyes, Paris, 1er
QUI VOUS capella, LEBUJIE. ENIENLT

et gratuitement, son BULLETIN

MENSUEL, annonçant toutes les

nouveautés parues en Librairie
Francaise [Littéruture, Sciences,

Arts, etc.)

Dans le but de mettre tous les
acheteurs d'ouvrages francais en re-
lation direges avec Paris, 'OFFICE

GENERAL DU LIVRE, vient de
créer un nouveau service, qui se
charge de centra.iser toutes les com-
mandes de livres français,

ago 3

 

 

Le tabac à fumer le plus
populaire au Canada.

Tout le Monde
Fume le

 

Il possède cette douceur
particulière qui plait à
tous les fumeurs.

 

 Tous les ouvrages sont vendus en
monnaie française, aux prix fixés
par les éditeurs eux-mêmes pour l«
vente & Paris Ainsi, en passan:

directement vcs commandes à l’OF-
FICE GENERAL DU LIVRE, vou-

recevrez À votre domicile. sans au
cun dérangenient, tous les livres
dont vous avez besoin, et vous béné-
ficierez du change.

— i

Pour tous dé; comnlémentai- !
res, demandes de prix. de catalo'
mes. ete. adressez-vous a i

L’OFFICE GENERAL Dy |
LIVRE |

41, Quai de l’Horloge, Paris, ler.
YU: s© leià Un piassur de vous don-|
ner gratuitement tous les renseigne-
ments bibliographiques que vous
pourriez désirer.

Prière de donner bier
lisiblement votre nom et
adresse et d'indiquer
nour chaque ouvrage: le

titre exact et, si possi-

ble, l'auteur et l'éditeur.
Si l'envoi ne doit pas

être fait contre rembour-
sement, joindre à la com-
mande son montant me |

Four les
Comman-

des
chèque. billets de banque
[français ou étrangers]

ou mandat. [Ajouter 101

pour cent pour frais de,

port et d'emballage.] |
 

 

Pen-
Cercles et

Conditions spéciales pour

sionnats, Bibliothèques,
institutions. ,

OL FICE GFNFRAL DU |
IIVRE |

49 Oust de l'H--fnne Davis. Ter

Le journal le "atinest pub.
par la compagnie de publication 1:

“Matin, imit.e”, ayant ses atelier
au No 71a, Saint-Jacques, et so bureau d'administration au No 162
rue Saint-Denis.
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LA BANQUE D’EPARGNE

DE LA CITE ET DU DISTRICT DE MONTREAL

FONDEE EN 1846

POUR LES TRAVAILLEURS
PRESENTE A TOUS SES DEPOSANTS
SES MEILLEURS SOUHAITS DE

BONNE ET HEUREUSE ANNEE

QUE LA PROVIDENCE REPANDE
L'ABONDANCE DE SES TRÉSORS,

SUR TOUS CEUX QUI

TRAVAILLENT "tu ÉCONOMISENT

176 rue St-Jacques

176 rue St-Jacques
176 rue St-Jacques
176 rue St-Jacques
504 Est rue Ste-Catherine

750 Ouest rue Notre-Dame
Angle rues Centre et Condé
1398 Est rue Notre-Dame
946 rue St-Denis
381 Ouest rue St-Catherine

Angle rue Ontario et Maisonneuve
952 Boulevard St-Laurent
1950 rue St-Jacques
Angle rue Vinet et St-Jacques
Angle St-Denis et Beaubien
Angle Avenues du Parc et Laurier
590 Est rue Mont-Royal

1735 Est rue Ste-Catherine
$593 rue Sherbrooke N.-D. de Graces

Angle des rues Adam et Lasalle
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LE T ER
engendre la chaleur et guérit en une nuit

TOUX, RHUMATISMES, POINTS DE COTE, LUMBAGOSetc.
MODE D'EMPLOI, — I suffit d’appliquer le THERMOGENE sur le mal, en ayant soin qu’il adhère
bien à la peau;

En vente dans tu…tes les pharmacies du monde.

   

 
    

 

    
sil l’action tarde à se produire ou si l'on veut une révulsion immédiate, asperger

la feuille d'u ate d’eau tiède.

 

    

 

 

 

ne vous torture que si vous le voulez

bien. Il est si faci'e de l’éviter ou de le

guérir en faisant préventivement ou cu-
ht)

rativement une cure

UROMETINE
DE

Lamb.otte Fréres
{Se défier des contrefaçons]       
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Samedi 1er Janvier 1991

Willard est très critiqui
age 4

Etonnantes déclarations
, GEORGES VEZINA

LE MATIN
 

 

A tous nos lecteurs, a tous les sportsmen, nous souhai-
tons une bonne et heureuse année,

Que cette nouvelle année soit réussie sous tous les rap-

ports et que surtout elle soit l'année sportive par excellence.

LE “MATIN”.

 

GEORGES CARPENTIER REÇU
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TES POUR LE MATCH

 

 

grands événements sportifs du samedi,
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LE TRUST DE LA LUTI Arima tieWillard traité d'Impostey| seorges C : it reçu parf _ Georges Carpenter
SES DEBUTS i le prince de Galle: C!. On arrivée T LIEC

—_—— . . ry’ en Frence, après sa victoire sur Bat- | ~ "EC DEMPSEY AURAI 7 A JER§
a, + “ra u CE un “cu Nous amateurs de hockey nous sau- - - ri Le ; , SA BATAILLE AV : ~ ;

LA PRISE DE TETE DE STRANGLER LEWIS NE SERAIT |, 6 Cn tling Levinsky, ayant ainsi l’hon CITY.
1 Ny ront gré, nous n'en doutons aucu neur d'être le premier pugiliste à

PAS FAMEUSÉE. nement, de commencer à leur donner être reçu par une personne royale.| ;
| aujourd'hui une biographie de cha- u “Je vous souhaite bonne chance, (Chicago, 30 — Les derniers arran- afin d'utiliser le terrain de —

Elle serait nulle Canadian,0 0 Rocha du ub acquis pour ta somme de dans votre bataiile aves Jack Derp- \goments pour 1a bataile Tac Palp ;
vo en. . a à leur sey”, furent les paroles du prince ,sey-Jses Willard sont à se are Peu nombreux sont , ceux VOTE
3 ous commencerons donc eur qui donna sa signature A Carpentier, | sous les yeux de Tex Rickard et Jack croient que Willard duress —

Chicago, 36 — J. C. Marsh, .e gé-' une chanson durant .¢ lumps que parer de Georges A bain, fameux LL NE . ] arin qu'elle soit gravée sur un porte- | Kearns, malgré la critique qui a d'une ronde. W. F. Corbett, de
‘ant de Marin Plestina, n'est pas Lewis lui appliquerait sa prise fa- filede La = FI uCanad en et l'é- UN DES MEILLEURS PLACEMENTS cigarettes qui contient d'autres si- [affichée à l’égard de cette rencontre. |pey, une des plus grandes io =

2 à l'égar Strang sewi ‘ori ; pve She A g ins rtantes les | +: ‘orte ai xe, dé oo —endre à l'Cgar d de Strangler Lewis, | vorite. arn an a a Lic \ézina est né & Chicoutimi ii y gnatures non moins impo | Comme une opposition trop forte en fait de boxe, déclare que Wi
a nouveau champion du monde. Comme ; a été dit e éerit bien fronted tre ans an unes que les autres, |» été faite à l'effet de tenir ce com- est un imposteur et que l’Uncle

Voici «o qu’il a déclaré à son sujet: souvent, ia ‘utte est entre ics mains a PA quatre ans. Cette étoile Tous les sportsmen ont sans doute jbreux records ctablis en différentes a t à New-York, il est entendu qu’il ;tombera dans n'importe quel p;
“Ed. Strangler Lewis n'a pris part d'un trust composé de Lewis, Stet-! CU jockey commença à pratiquer lentendu parler de Tyrus Cohb, mais | saisons, a ; à J rse --City, N.J., et aes lin permet ce combat Willard.p

LWA quatre rencontres qui n'étaient cher, Zbysako et Caddock. Ces qua- | S91 sport favori dès sa jeunesse. A pen nombreux sont ceux qui con- | Le 285 août 1905, le coh Détroit NOTES DE LA BOXE jaura Ven Sont déjà commencées sey.
ne avrinoñas das +2 : € son re trés en l'age de treize ans, il occupait la naissent son début dar etal , AS Co : C ; (négociations sont déjà comm .

pas arrangées d'avance. tre hommes se son: rencontrés € sosition de ard de but 1 ss s “bu ans le busebal!, entendit parler des prouesses d'un .
Maintenant que le trust a décidé tout 54 fois et chacun d'eux a en- Uo ol Ge sar el ae ou 5 POUT ‘€ Te nouveau gérant des Tigers a lcertain joucur de basebail faisant Benny Leonard recevra $40,000 et =

de faire changer ie titre de cham-'viron le même pourcentage de vic- | 79 ¢ netre 1 Joua douze AN- [été une ¢toile dans ie baseball des partie de l'alignement du club Au- Ritchie Mitchell $29,000 pour leur M

ion de Joe Stetcher & Strangler Le- , toires, vite Fara Pave crepe > de sa ligues majeures depuis quinze ans. [gusta, ot, comme les Tigers Ctalent bataille qui aura lieu au Madison | Mi
wis, il est peut-étre bon de faire Maintenant, pour revenir aux qua. ! Ge laraie el Une © ne comme Son jeu au bâton a été sensationnel, [à a recherche de jeunes joueurs PAUAre Garden, à New-York, le 14 |
ine revue sur le nouveau champion. tre seules rencuntres honnêtes qu'a Céverei Me pouvais passer EE si l'on se rappelle un peu ses nom- |d'avenir, ils firent lucquisition de |Janvier prochain. Ils devront peser ; L
Pour commencer, nous dirons tout faites Lewis, je dois dire que la pre- bone yeux des magnats profession- |T¥ Cobb pour ia minime somme de 185 livres à 2 hrs. le Jour du com- ST \ tienn

l'abort que Lewis n’est pas son ‘mière eut Heu au théâtre Gayets, à l'ters d'une partie de hockey ntre (3700.00, un des meilleurs placements bat. Une partie des recettes semiygp CHAMPION DU MONDE EST COMPARE ADMIRAp_E deux
om: du tout mais plutôt Bob Fre- ;, Minneapolis, alors qu’il tenta de re- |, es, = ai ne Chic ockes a qui ait encore été fait non seulement donnée pour lc fonds de la France MENT BIEN AVEC SES PREDECESSEURS. se la

dricks, Ce dernier prit le nom de |sister 15 minutes aux mains du tta- quetoclubde Védinaavaitremonté dans le baschaïl, munis dans beau- dévastée. 0e © Poe = mieu
Lewis parce qu'it y a vingt ans, il |nislaus Zbyszko, mais i} fut vaincu | - { ! ; © Port coup d'autres lignes. Comme on le n° Où: nt ; ; ‘ . . à d

xistait un fameux lutteur du nom facilement TI fut aussi défait par| 4 pistons bay le score de10 à à suit, c'est le jeu de Ty Cobb qul Balzac, champion poids-moyen de| Charles Mathison, une autorité pier oSorne un bo

le Evan Lewis qui s'était rendu Oscar Wssem en moins de 15 minu- tub cao aut était gerant du tint je club Détroit au degré de po- |France, vient de changer d'idée, et ‘sportive, écrit ce qui suit dans de Mieka on Lea trio prix

fameux par une prise de tête qu’il |tes. La suivante vit Lewis se jeter [SUD Luanadien, remarqua les capa- puiarité qu'il avait atteint et ainei [QU lieu de venir faire une tournée | New-York Herald:  indir- [de combat. L'on n aussi re sieur
«ppliquait à morveille ct aujour- |en bas de l'arène alors que Lill De- ;vités de cette étoile d'aujourd'hui. ii fut dune grande utilité. tant sur [AUX Etats-Unis, il se rendra en An- | Comme résultat du travail md Jack Dem . ; ay Bout nier dé il

d'hui, le nouveau champion essaie |metral était à lo vaincre et Ta de- |-\UTEs avoir été en pourparlers avez ve côté que sur 1 côté financier de| tterre, et visitera l'Italie et l’Aus- jfévent de Jack Dempsey contre BL Jac nosey est la tête des m ~
de pratiquer la même prise, mais {niére le vit vaincu aux mains de lui assez longtemps, ‘es officiers du son club ) ‘ tratiè, Brennan lors de leur dernière ba- leurs boxeurs américains, à la pour

‘ous suvons que cette prise n’est Plestina, alors que co dernier prit jet Canudien réussirent à le con- ’ Dan: | ie . ve à Hi OTHER taille, l'on est porté à croire que le de toutes ses victoires, trois

pas souffrante et “Farmer” Burns deux chutes consécutives en 46 mi- ; Yéinere, Voyunt les offres ailéchan- anss1 bromides baitic qujoud Juhtny Coulon, qui est à faire Une champion du monde 2 la boxe n'est Quand l’on essaie de démontif étaie
dit à ce sujet qu’il pourrait chanter [nutes. (tes qu'on lui faisait, Vézina consen- rte ds ; ét ols € est-à-dire en tournée théâtrale en Trance, VeUt ‘pus ce que l’un pensait. Cependant que Jack Dempsey n’est pas de

— [tiva quitter la ville qui l’avait vu At un 9 a wn pourcentage absolument rencontrer Jimmy Wilde cette opinion sort de la bouche iné- [classe des anciens champions, ! . |
jnaltre pour venir jouvr duns les ErJae do 240 en prenant BAtlas une bataiile pour le cham- |me de ceux qui prédisaient une Vic- [amène sur le tapls le nom de J4f JUL
buts «du Canadien. La arante et une parties, BUS EN lsionnat poids-mouvhe. toire facile pour Jess Willard, lors- L. Sullivan. C'est une grave tinu

| Plusieurs amateurs de hockey et 906, Il commenréellement son ne on ou que ce dernier s'est rencontré uvec |reur, car, en voici les raisons: jf 1'ave
| havds partisans du Canadien pleu- Ab rons trapper pour UN L'on à offert une bourse de $30.000 Jack Dempsey pour le titre de cham- L. Sultivan remporta le titre aujo
lruient dcj\ son absence, alors que i “ age es A Jick Dempsey pour rencntrer le {pion du monde. Lon dit aussi que mains de Paddy Ryan, qui n’6 ;

| George Kennedy annonca la semai- “ Ét depuis, cette srande étoile du vuinqueur du match Jeff Smith-Har- ron ne peut comparer le détenteur |pas courageux, qui n’a fait que ter !
pre d-rnière que Vézina ne voulait | baseball sust Loujuis maintenu aux {ex Greb, qui a ou lieu ces jours der- lactuel à ses prédécesseurs tels que [batailles durant toute sa vie, et

he accepter les offres du Canadien PPuen ogres = Gael cepen niers, Nu] doute que Dempsey ac- lies Sullivan, les Corbett. les Fitz- Javait battu Joe Goss pour le ch entr
et que par conséquent il serait rem- ! - ¢ Tniëre st Son, cupen- ceptivn, attendu qu’il rencontrera lgimmons et les Jeffries. pionnat du monde, un homme d criel
placed par Mummery. Mais il ne Han, Ty co u dan baisser pavi- Smith el que ce sera chose facile ll est entendu que la capacité d'un |ans à l'heure du combat. Ryan; fina

‘pouvait en être ainsi, car Vézina on non 5. tment au bâton MEST hour ‘vi de 1€ vaincre. champion est établie d’après la figu- [parvint à battre Goss qua la # Le
lest trop» sincère pour laisser ainsi rue a champ. mais I Faux dire poDC re qu'il fait contre les meilleurs [ronde. Les autres batailles de Ryg pire
dans l'embarras le club qui lui doit IN nn ot neeen a " Jlar-y Stout de Milwaukee sea jpoveurs de sa division. Se basant [furent contre Sullivan et Joe dans
{tant de _Xietoires, dans lesquelles Dvds ae be ceux, ui fant probaliament apmpelé à arbitrer le |ià-dessus, Jack Dempsey doit possé- Auliffe et la seule victoire que r trav

"cette étoile du hockey a brille d'une |eurtrent hors uset A. © combat Ted Kid Lewis of Jack Brit- ger une habileté remarquable, car il [porta Ryan fut sur Goss. Du nou:
[manière inoubliable, ‘ à l'ours parties ‘ ca pes Ant P= dan. gui aura lieu A Londres le 18 à triumphé des meilleurs adversaires |le temps que Sullivan eut le titrg- parc
| EAH | Teens ot or ; x ns e pen janvier prochain. Les deux homnies je sa catégorie. Maintenant arrive jdéclina l'offre de rencontrer P

LE CANADIEN EST = Cobb. in + vétérans commen nme qe nes devront peser 117 livres à 2 hra. de’; nouvelle qui dit que les adver- |Jackson, Joe Goddard, Frank
= ae Le faut ue St COjlaprés-midi le jowr du combat. sai auxque:s Dempsey a fait face |vin e itzsimmons.MALCHANCEUX faux prendre encon. rationque l'après-midi le J bat calres 1 psey f in et Bob Fitzsi

1 ae TY COBB, qui vient d’être nommé |Cobb mène tic vie exempiaire et = wétaient pas très dangereux. . Sullivan ne rencontra que deux a,
La guigne le poursuit gérant des Détroit de la Ligue [uc pour cette raison peut-être ses | Il est inutile d'essayer d'établir |versaires de première classe, «

— | Américaine, ‘jours seront nus longs ’ oo 9 ‘les capacités d'un champion actue! jCharlie Mitchell et Jim Corbett. Ly

Nos cunaryens sont évidemment- ] : TT d anque pargne avc: celles de champions qui exis- |deux battirent Sullivan, mais pu
‘ès malchançeux, Lis viennent de ; | talent il y a déjà un quart de siècle. june certaine considération, Mitch
Lat ce frie semi : Dar ! = i , . 5 d'é- {consentit à un verdict de ren:perdro leurs truis premières par- = ag . rar a een Alors, il n’est que trop juste d’é CONN,

ties, la dernière. avant hier soir, ici | ca : ÿ | i 3 , La Banque d'Epagne de la Cité et ltablir les capacités d'un champion [nuile. Le meilleur hommedont &, nati
à l'arenu Mont-Royal, alors que les Ru J ; 3 3 i 2 à Li du Dist: tet deMontréu vient de dis- en prenant les batailles qu’il a li- .livan fut vainqueur fut Jake Kilrai ’
Hamilton sovtirent vainqueyrs par x ;Lribuer le meme montant que l'an vrées contre les meilleurs hommes un homme de deuxième ordre » oo

fe score de G à 2. 2 VH2 à ‘ dernier, c'est-à-dire: 39.800, Intérêt de son poids, Dempsey a mis Wil- | Sullivan ne parvint à le vaincre Uv:
- 9 sur le fonds des Pauvres, aux insti- Ç . "= tu

les gens de Newsy Lalonde ont q lil cl il as Vil ; 5 fig Blip LOI d re Par ; eut. lard et Fulton hors de combat en la Tse ronde, es
pexdu cette dernière partie pour deux 5 $ tionsde Charité, comme Fo 00 | peu de temps. Willard, qui n'avait Comme champion, John L. Sui. gprs

raisons: la première, parce que les cn Ve de Bother 5 75.00 jamais touché le plancher, était un van, alors qu’il était & son apogt. des
Jamilton étaient plus en conditions LE DESSOUS Corey LL . JO los ¢ daamu ttes 250.00 ‘homme très fort et pourtant le ne peut être comparé avec Ja: " pr
que nos favoris et la deuxième parce 18 SSOCS DE L'AFFAIRE Asie des sourdes-muettes..  «b®. l champion actuel l'a terrassé, | Dempsey, champion actuel, qui a C' U

que la guigne poursuivit le Canadien —es Astledu Sacré-Coeur, .te _-_ Dempsey a mis Brennan hors de ,rait certainement défait John Le
- 3 : > Pp : eue Vaople Où . +8 00 21 21 00 ea an su. . 14e 4 ver € De "à

du Ceramencement à la fin de la New-York, eu Lys ruvonus des ches au-dessus de l'arène et s'em- Asile dey sourds-mucis, co- reombat deus fois, alors que ce der- . peu de temps. Sen
per fean dien a d'abord commencé vues qu combi Dempseyv- Drennan [pressa de demander’ à Rickard s'if teau Saint-Louis... …. 175.00 | cou

se Canadien à ” @ jrapporteront environ 5500,000, mais ‘y aurait des vues de prises d £ - ; 2 « ; 5 a di
In saison sans aucune pratique du {ni Brennan, ni Dempsey pourront combat: Ilickurd 5 © Prises de ce Asile St Joseph... PS 700.00 | Sheitering Home.. .. .…. 50.001 UNE DEPENSE INCROYABLE *

: -ersaires : | pe : } * - on Pasteur In,tout, alors que ses trois adversaires (toucher à un sou de cette somme. | oui + alors eurMDondit Hos Charity Organization Socie 40.00 Soeurs du Bon Pasteur... 400.00| yeen curent plusieurs avant ouvertu- Plusieurs croyaient D uv : 5 cmanda >| ty. er ne ee ee elon 00 Soeurs Grises. ve vv .. 500.00 du/ 3 urs oyaiecnt que CmPsey

|

pour cent pour sa part, mals le pro- [Children’s Memorial Hospi- Soeurs de la Miséricorde 350.00 ;
re de lu N. H. À. avait laissé durer le combat afin que [moteur refusa, disant qu'il n'y avait tal 60.00 Provid 00 | Lexington, Xk., ‘30 — Ii en com QUE

TI faut ensuite conclure que le Ca- lies vues animées lui rapportent plus (rien de tel de stipulé dans le con- Hebrew Ladies’ Ald Society 25.00 eeeeise Se $12,000 par mois au colonel EL fou
nadien a besoin de faire mieux dans [de bénéfices, mis li appert mainte- Lat et que tous les profit u ol . » . yr on ; = = ; > Ho | ; ; . vert
les joutes futures, et c'est ce que (nant que Dempsey ne revevra pas un|, re on n > “3 ! © C8 q ° rap | peprew Beoe 100.00 University Lying-in Hos- a. Bradley pour tenir son établisseme: ?

nous espérons, s’il veut faire face ‘sou de ces vues ci voici pouiquois 1001aient ‘vs vues retourneralent Society 30.00 - pialat TU (1200 qul porte le nom do “Idle Hou .
ie cou SE avec honneur dans la course au Lorsque Jack Kearns entra au Ma duns sa bourse. C'est ainsi que ni Herve mhotitute. re we ++ 20.00 Western Hospital. . een 150.00 Farm”. L'écurie de Bradley, cepa 2.01

’ it ici i 5 championnat de notre ligue profes- qis squar | te sois de 1m |Dempsey, ni Br recevr ervey “ne - or "sn Women’s Hospital. 50.00 [ Gant, est chanceuse et ses gains & nouL'on voit ici le nouveau champion du monde à la lutte, Ed, Strangler _. 1 . e lg Ï dison Square Gardsr le soir de la psey, ni Brennan ne recevront Hopital des Incurables..... 400.00 dent beaucoup à rencontrer les én tLewis, démontrant sa fameuse prise de tête. C'est à l’aide de cette |S1°9NNelle. Les Sénateurs ont une bataille, il aperçut les lumières bjan- jun sou de cette organisation. ‘Hopital Notre-Dame... .. .…. 480.00! asp cen ] aucoup f ’
prise que Lewis parvint à battre Joe Stecher. équipe composée d'étoiles et les Ha- Hospice Auclair 75.00 $9,350.00 nies dépenses de cette ferme, fre

milton ne sont pas à dédaigner non ; a CU ’
. . plus. Quant au Saint-Patriek, il est | LE FOOTBALL CHEZ LES Hopital Seusyine. tote 1e0.00 > che

Plestina Î de taille à faire face à la musique. | FEMMES Hospice one 15000 | Ma
À dura cn IN sa C dice dau n'attendons rer beaucoup | pyyis, 30 — Le sport du fooball Hospice du Saint-Enfant- ‘Ç age

| arti a durant a ae | chez les femmes sera probablement : Jésus... .. ++ ov .… . . 100.00 mi
—_—————— jparile de la saison, vu dues ONL abandonné ici, si Yon continue d'ac- | Hospice Ste-Cunégonde.... 25.00 est

IL FERA FACE À ZBYSZKO DANS LE MOIS déjà trois parties de perdues, mais |corder l'admission au sexe maseu- Hospice Saint-Vincent-de- ce
DE JANVIER nous espérons qu’ils décrocheront la lin, Paul 50.00 I

Lhe palme dans la deuxième partie de Après une récente partie qui a eu â Dieu. TTT 200.00 hele)
‘à caie tuelle … res € partie qui à Hôtel-Dieu.. eee ea ee . bit

Nem-York, 30 — Marin Plestina, ; rencontrer. a sHSON ae : ‘leu ici entre une équipe francaise Institut Bruchesi.. .. .. .. 100.00 ©
ui, depuis quelque deux ou trois| venant le cas où Marin Plesti- | et une équipe anglaise, pus moing de Ladies’ Benevolent Society 100.00 leu
ins, lance sans cesse des défis aux na sortirait vainqueur de sa rencon- ‘ L'ECHELLE DES PARTIES DE LA [9% mille hommes embarduèrent sur Ladies of the Day Xursery 49.00 U ils
‘utteurs de première classe, aura tre avec Zbyszko, nul doute que Joe | N. H. A, Ie terrain et embrassèrent les mem- | L’Assistance Publique. . 2° 75.00
“nfn une chance d’en rencontrer un| Stetcher sera obligé de le rencontrer bres qui composaient les deux équi- La salle de l’asile, rue Vi- pel
.orsqu’il fera face & Stanislaus Zby- let si Plestina obtenait encore la vie- Première partie pes, Une Jeune fille anglaise a daa sitation.. .. .. .. .. .. 100.00
=zko dans le cours du mois de jan- | toire, il forcerait Strangler Lewis Janus. 3—Canadien à Ottawa. donner pas moins de 6.000 baisers Little Sisters of the Poor.. 475.00 Avier prochain. | à lui faire face g Toronto a Hamilton. pour 5 part. T.es fiiles anglaises | Mackay Institte for Protes- >. . hes

+ . ea x . - PAL a . - = + : 3 ‘I . . . .Ce Mernier, qui est arrivé ici en‘ Certains connaisseurs de la Lutte 5—Toronto à Canadien. son les seuls joueurs à protester de tant Deaf Mutes., .. 60.00 I d d an —

février dernier, n'a pas eu la chance ici, qui ont vu Marin Plestina ; 8—Ottawa à Hamilton. ¢ ject état de choses, Maison Ste-Genevidve... 100.00 ncen 1€ qui a e
de se mesurer avec Lewis ou Stet- l'oeuvre, déclarent que c'est le mro- s—Ottawa a Canadien. — — Montreal Association for t t d t

cher, ces deux derniers déclinant| chain champion, car ils le en: Hamilton a Toronto, LESSROSSES BOXEANEWS A entDIE spensary. 0.00 rul un e nos en re-l'offre qui leur avait été faite de le supérieur à Stetcher et i Lewis !7—Toronto à Hamilton, ’ oe Direye t ’ ff t i) wis. is—Hamilton à Canadiens. YORK Montreal Dispensarv.. . 100.00 po S n a ec e en rien

= L Ottawa à Toronto. New-York,50 — Plusieurs promo- | Montreal Foundling and
= cE 19—Canadien à Toronto. teurs et connaisseurs de boxe dé- Baby Hospital. cea 50.00 nos departements de

Mamilton à Ottawa. clarent que Tex Mickard est à tuer | Montreal Hebrew Shelter- ° °

r 22-—Canadien à Hamilton, ‘a boxé aux Etats-Unis avec les ing and Orphans’ Home.. 25.00 vente et de livraison.

onne Ç CUrcuse dl fl Ce Toronto à Ot:awa, grosses bourses qu'il offre aux bo- Montreat Cenera! Hospital. 480.00

2ÿ—Ottawa à Canadien. xeurs qui prennent part à ses sol- = Old Brewery Mission... .. 50.00 Nou mm prets a
Hamilton à Toronto. :rées, 2 MED ETS 72 À |Orphelins catholiques, rue S SO es 7

J 29—Toronto à Canadien. y Ainsi, à n'y à pas très longiemps. SAM RICE, joueur de champ du club Ste-Catherine... .. .. .. 100.00 r t pl me Mi

A TOUS NOS CLIENTS. Ottawa à Hamilton. Joe Lynch, Je nouveau champion Washington, de la ligue Américai- jOrphelinat St-Alexis... ... 75.00 ecevoir e arem irre m

Deuxième partie du monde, recevait $1,500.00 pour se ne qui, sur 478 chances, a obtenu |Orphelinat St-Arséne... ... 75.00 g 1 t 1 - “wr

Fév.  2—Canadien A Hamilton, battre 4 Saint-Louis, $1 vint ren- 454 “put-outs” en 24 ass. pour un |Patronage St-Vincent de u leremen es com
Toronto à Ottawa. contrer Sharkey à New-York et re- t de 660. C'est u - Paul, , Ce ee ee ee a 500.00 d d ll t ~A pourcentage de . est un re m ;

Hm s—Ottawa à Hamilton. jeut $5,000. Ces deux hommes se cord pour les ligues majeures, ‘Protestant Touse of In- an es e nos C ien S. n

Canadien à Toronto. irencontrèrent dans une deuxième. ' dustry and Refuge... 300.00 ve

. . 3—Toronto à Canadieu. bataille et Lynch recut 510,000, Main- > Protestant Infants’ Home.. 150.00 O1

La “Prudential Financial Societ sy Hamilton 4 Ottawu. tenant, ce dernier ne veut plus se | Tel, Main 4472 {Protestant Industrial Rooms 80.00 LAPORTE MARTIN LIMITÉE ar
12—Canadien à Ottawa. battre à moins de recevoir ce mon- ‘FRY £ ERS . Protestant Orphan Asylum 60.00 9

; y Toronto à Ilamilton, tant. LAVERY bDEMERS ‘Protestant Church Home. . 40.00 ne

Incorporée en 1907 paf le Parlement du Canada 16—Ottawa à Toronto. _—ous = - } AVOCATS ET P St. Bridget's House of Re- 584, rue St-Paul ouest, MONTREAL. le

, Hamilton à Canadien. LE TURF A TIJUANA Jadifice Lavery et Demers fuge.. ve ee ee ee ow 500,00 > Te

162 SAINT-DENIS, MONTREAL. Tel, Est 803. 19—Ottawa à Canadien. Tijuany, 30 — Le sport des courses 19 rue Saint-Jacques St. Patrick's Orphan Asy- bi
Hamilton à Toronto. continue toujours à être très patro-| MONTREAL. bolum, 4 ee 40 ea ee 500.00 tu

23—Canadien à Ottawa. nisé ici. L'assistance se fuit tou-| Résidence: Saluste Lavery, BC.T., — Pp

el Ir Toronto à Hamilton. jours de plus en plus nombreuse, 2041 rue Hutchison, tél. Rock. 3178. at

eeeeeeSteeveSIO EAWS Hamilton à Canadien, sont encore à la tête des heureux |1150 rue Suint-Hubert, tél. Saint- el
,Mars 2—Canadien à Hamilton. gagnants durant la présente réunion, [Louis 679. —— €

D | ° d d il ! Toronto a Ottawa. —
- o—Ottawa à Canadien. —Onnez-iul des cadeaux utiles Harmison à Toronto dedeed= | : É

—Hamilton à Ottawa. Le “Matin’’ commencera sa publication le diman- = il
Canadien à Toronto. ti > 9 à Ce Thain = re

12—Toronto à Canadien. che Toe wt le D proc ve ° ti | . in
tawa : ; on trouvera dans nos colonnes sportives les re- . bd

i Oriawe 8 Premier sultats lets des courses qui purontlieu le samedi de ce que l’on obtient quand on achète des vins et spiritueux. D
Ne gaspillez pas votre argent en cadeaux qui ne suitats complets des courses 4 1 : samedi p

, os DE GROSSES BOURSES OFFER après-midi, des parties de hockey et enfin de tous les :
donnent qu’un plaisir du moment. - n

Donnez comme cadeaux du Jour de PAn des acces-

soires a gaz ou électriques et toute la famille en jouira,

à l’avenir.

Des Poêles et Chaufferettes à gaz, Machines à laver,

nettoyeurs Vacuum à l’électricité, etc, sont des cadeaux

utiles et peuvent être achetés à des conditions faciles.

Allez voir notre bel étalage de tous ces articles à mos

salles d’exposition.

 

MAGASINS OUVERTS TOUS LES SOIRS
JUSQU’AU JOUR DE L’AN

 

Montreal light, Heat and Power Cors.
Edif'ce Power — 83. rue Craig Ouest.

Ediice Power du haut de la ville — rues Sainte Catherine et de
la Montagne.

District de l’Est, de la rue Sainte-Catherine — 480 rue Sainte-
Catherine Est.

Distret de Maisonneuve —2200, rue Sainte-Catherine Est, angle
Bourbonnière.

District Mont-Royal — 1007 Avenue Mont-Royal, Est, près Pa-
pineau.

District Saint-Denis —858, rue Saint-Denis. près Duluth.
A enue du Parc — 2438 Av. du Parc, près Bernard.

Àor

 

PLESTINA-ZBYSZKO
 

{ New-York, 30 — Tex Dickard, pro-
moieur, vient d’offrir une bourse de

35,000 pour la rencontre Plestina-

,ZbyszKko, qui aurait lieu en janvier

rau Madison Square Garden. Cette
offre, cependant, n'a pas encore été

acceptée,

Norfolk, Va, 30 — D. W. Chea-
tham, promoteur de cette ville, vient

de rélégraphier à Chicago, offrant

une bourse de $25,000 pour le match

: Plestina-Zbyszko. Cette lutte aurait

lieu ici et serait à finir.

DE BONS SOUHAITS
 

Nous avons eu le plaisir de rece-
.voir la lettre suivante que nous
nous empressons de reproduire pour

tous nos lecteurs.

Montréal, 29 décembre 1920
Monsieur le rédacteur des sports,

“Le Matin”, Montréal,
her monsieur,

A vous eof aux votes ainsi qua

tous les fervents de la boxe au Ca-
nada, nous souhaitons la meilleure

let la plus prospères des bonnes an-

| nées,
‘eo Joyeux groupe,

Happy Bert SCHNEIDER,

Eugene DEMERS,
Oscar DESCHAMPS.

va Armand VAILLANCOURT
Gérans.

Nos colonnes sont au

Yrons.
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toutes les correspondances sportives que nous rece-
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Cette photographie a été prise just

décisif au champion anglais.

rene,

 

L'on voit ce dernier étendu dans l’a- 0

 
e après que Moran, eut porté le coup

Vin d'Oporto Royal Palace
Vin de Xérès Royal Palace

ACHETEZ DONC DU

Vin d'Oporto Royal Govereign Bourgognes Chauvenet
SE(40 ANS)

Vins de Cha

   

Recommandés par

J. M. DOUGLAS & Co.
; Marchands de vins et spiritueux
Etablis depuis plus de 50 ans, soit en 1857.

 

EN VENTE PAR TOUS LES VENDEURS AUTORISES

OH

Champagne Dry-Royal

TOUS EMBOUTEILLES ET CACHETES PARLES F
DANS LES PAYS OU 1LS SONT PRODUFES

US ET MOUSSEUX

mpagne Pol Roger
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